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PREFACE. 

U N Livre fans PreTace eft une 
Femme de condition fans rouge. 
Ce prmcipe pofe" , je dois en 
crayonner une : Ja voici. 



M^SSfeS^ 



L E T T RE a M. le Comte. 

DE CROUSTZ. 

Monfieur i'A mbassadeur,' 

Vo u s ne pouve^ ignorer que 
j'ai raffembU les Anecdotes de 
I'Empereur , dediies a la Reine , 
ainjl que ctlies du Cornte & de la 
Comtefle du Nord. C'eftun recueil 
dcsfaits^gefles & actions, des traits 
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de bienfaifance & de generofiti de 
ces trois illuflres Voyageurs. Le 
Public a tres-bien recu mon Ou- 
trage , & femble defirer que je lui 
trace le recit pareillement des belles 
a&ions du Roi de SuEDE , votre 
Maitre , pendant Jon fejour dans 
notre Capitale. 

Les Papiers publics nous ont 
deja rendu compie de plufieurs 
traits de grandeur & de ginerofui 
de Sa Majefle Suedoife ; je pre- 
vols que faurois bien a ecrire , & 
ne deguifere^ point a Votre 
Excellen ce, que cette entre- 
prife efl prefque au-dejfus de mes 
forces ; mais le \ele qui m'anime 
faura me foutenir , & me rendre 
digne d'etre I'Hiftorien de Gus- 
TAVE III, Dans votre reponfe , 
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(7) 
mandei-moi U jour & t 'heart 
commode, pour conferer enfembte 
fur cet Ouvrage important. 

Je fuis avec un profond refpeft, 
Monfieur j.' A mbassadeur., 
Votre tres-humble, Sec, 

Paris , h 1 6 Mai 1784. 

Reponse de M. le Baron 
de Stael, 

» JL'^mbassadevr de Suede 
» regrette beaucoup que fes occa- 
» pations & les preparatifs indif- 
» penjables pour I'arrivie du Roi 
» de Suede , ne lui permettent pas 
» de recevoir , quant a prejent } 
» M. le Chevalier du Coudray $ 
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(8) 
*» mais il fe propofe de lui donner 
*> un jour aujjltot apres le depart 
» de ce Monarque _, pour conferer 
» avec M. le Chevalier ^furV Oil- 
» vrage dont il lui a fait Uhonneur 
» de Ventretenir dans fa Lettre, » 

Ce 17 Mai 



iV. B. En confluence, je fis infe- 
ter dans le Journal de la Librairie 
cette Notice. « M. le Chevalier du 
Coudray previent le Public qu'il tra- 
vailleau voyage du Comte de Hag a ; 
mais que, pour rendre fon Ouvrage 
plus parfait , il ne le fera imprimer 
qu'apres le depart de ce Monarque. » 




VOYAGE 



D 17 COMTE 



BE HAGA, 



INTRODUCTION'. 

WN fait que j'ai recueilli les traits 
de ge'ne'rofite, de bienfaifance & 
d'humanite de f Empereur Jofeph II, 
frere de notre Reine adoree , lors 
de fon fejour dans notre Capitale, 
en 1777, avec ^ es differentes pieces 
de vers que les Mufes Francoifes 
lui avoient ofFertes. Une collection 
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( io ) 

pareille , non niokis precieufe , parut 
en lySx, ibusletitre du Comtt & 
dc la Comteffe du Nord; Anecdote 
RulTe : elie contient les traits de 
generofite , d'efprit , de gout , de 
fenfibilke & de bienfaifance de ces 
auguftes Epoux. 

Aujourd'hui j'offre au Public la 
fuite de cet Ouvrage intereffant & 
precieux a notre Nation , puifque 
c'efl dans fori fein principalement 
que les Souverains viennent s'inf— 
truire. Cette preference , cette pre- 
dilection marquee a ma Patrie fur 
routes les autres , eft trop fenfible 
a mon cceur , trop glorieufe a ma 
plume , pour ne point l'obferver & 
la confacrer dans ces Annales. J'ofe 
m£me me flatter que la plupart de 
mes Lecleurs m'en fauront gre. 
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( V) 

Je m'avoue tres-heureux d'avoi* 

le premier con9u cette idee patrio- 
tique. Tout le merite de cette 
Brochure conMe au nom des illuf- 
tres perfonnages qui en font les 
objets ; audi je n'en tire aucune 
vanite. Je me contente d'etre utile 
aux Hifloriens futurs , en leur four- 
niffant des materiaux pour ecrire 
la vie priyee de ces grands Princes 
que notre fiecle admire, qui ont 
laifle notre Capitale dans l'etonne- 
ment & Padmiration de leurs vertus 
& de leur bienfaifance multiplies. 
Cette Brochure ne feduira le 
Le&eur , ni par la magie du flyle , 
ni par le charme du recit ; elle 
excitera au contraire les murmures 
de l'envie & de la mediocrite fur- 
tout : mais les bons citoyens & les 
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ames vraiment patriotiques me 
fauront tenir compte , fans doute, 
de mon zele & de ma bonne 
volonte. Je declare hautement mon 
infuffifance & mon incapacite pour 
un pareil ouvrage ; mais je l'ai 
commence', & je dois le continuer 
dans les circonftances , c'eft-a-dire, 
routes les fois que des Tetes cou- 
ronnees honoreront de leur pre- 
fence ma Patrie. Convenons avec 
notre franchife ordinaire , que 
beaucoup de Gens de Lettres fe 
feroient mieux acquittes de ce tra- 
vail qui m'appartient. Oui, toujours 
je faifirai les occafions de pou- 
voir publiquement temoigner mon 
amour pour mes Maitres , & m a 
veneration pour la vertu & la bien- 
faifance eclaire'e. 






( '5 ) 

CtustaveIII, Roi de Suede s 
glorieufement regnant, de la noble 
Si ancienne famille de Holflein Eutin, 
En i77i,ce Prince tnonta fur letrone; 
il eft ne a Stockholm le .24. Janvier 
J746, fut marie le 4 novembre 1 j66 
a tres-Exceiiente PrincefTe Sophie- 
Madeleine de Danemarck. Ce Monar- 
que , convaincu de Putilite des voya- 
ges , &que les voyages formoient les 
hommes , les Rois memes, bien mieux 
que dans les livres, les Souverains 
apprenoient a regner ; cet art fi diffi- 
cile, l'art plus difficile encore, Part de 
rendre les Peuples heureux, s'e'ranc 
determine a voyager fous le nom de 
Comte de Gothland ( 1 ) , & a. ne 



(1) Ifle de la mer Baltique fur la mer Orien- 
tale de Suede; elk a eu auffi &s Rois parti* 
culiers. 
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( i4 ) 
mener avec lui que huit perfonnes. 
S. M. Suedoife partit de fes Etats pour 
I'lcalie, la nuit du 26 au 17 feptembre 
1783, paffant par Brunfwick & le 
Tirol. CeSouverain chargea le Due 
de Sunder/name, fon frere , du com- 
mandement general de fes troupes 
pendant fon abfence hors du royaume. 

L E s papiers publics ont toujours 
parle de cet illuftre Voyageur ; ils 
n'ont pas manque de rapporter la 
moindre circonftance , de configner le 
plus petit detail: on peutlesconfulter. 
Nous dirons en fubftance que le 3 1 
oftobre le Roi de Suede paffa par Man- 
toue ; que le 8 novembre ce Prince 
arriva dans Livourne , d'ou il partit le 
meme jour pour fe rendre a Pife ; que 
S. M. Suedoife , fous le nomde Comte 
peHaga, etoitle 1 6 decembre a Flo- 
pence ; que le xi du meme mois notre 



( n ) 

Illuflre Voyageur partit de cette ville; 
& qu'il arriva a Home le .24. fuivant. 

Nous devons obferver que S. M. 
Suedoife prolongea ion fejour dans 
cette Capirale de la Chretiente ; 
& que notre Ambaffadeur ( M. le 
Cardinal de Bernis ) lui donna une 
tres-belle fete dans Ton Palais. Nous 
aurions voulu faire part a nos Lec- 
teurs des details -, nos recherches ont 
ete vaines. Queiques jours apres notre 
Monarque Voyageur vie, du Palais 
de fon Eminence , la courfe des che» 
vaux Barbes ; & le foir on lui donna 
un Bal mafque au grand Theatre. 



Le 24 Janvier 1784., ce Prince 
partit de Rome pour fe rendre a Na- 
ples , & il y arriva la nuit du 30 an 
31. Ilfaudroit, pour rapporter tout 
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( 16 ) 
Jes traits de bienfaifance , de genera- 
lite , de noblefTe & de grandeur d'ame 
de ce Prince, l'avoir fuivi dans fes 
voyages , acaufe de la verite des faits 
dont je luis tres-fcrupuleux , & qui 
font en partie le merite de cet Ou- 
vrage. Ainfi nous ne ferons part aux 
Le&eurs que des plus certains venus 
a notre connoiflance. Ce principe 
pole , nous allons parler de la medaille 
frappee en memoire de la tolerance 
religieufe accordee aux Catholiques 
dans le Royaume de Suede. 

Cette medaille en or offre d'un 
cote le bufte de ce Monarque reli- 
gieux, quoique Lutherien; au revers 
deux femmes qui fe donnent la main ; 
la premiere , tenant une croix ; la 
feconde , une branche d'olivier , avec 
cette infcription Latine : Fides & 
fharltas. On "lie fur fur l'exergue ; 
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( 17 ) 
LibertasRelig. xxvijanv. 1779. Nous 
joindrons a ce fujet l'Anecdote fui- 
vante. 

La Congregation de Ja Propagande 
ayant envoye une deputation au Roi 
de Suede , pour le remercier d'avoir 
accorde une Eglife aux Catholiques 
dans Stockholm , & des terres aux 
environs de la ville; S. M. Suedoife 
repondk au Cardinal depute : « Dites 
» aux Membres de la Congregation, 
» & a Sa Saintete meme, que fi la 
■» Providence confer ve des jours au 
» Roi de Suede , il fera pour les 
» Catholiques encore davantage. » 

O n me permettra cette digref 
fion hiftorique en faveur du motif, 
c'eft-a-dire , a caufe des progres rapi- 
des, & des heureux fucces de l'«a~ 

B 



( 18 ) 
bliflement de l'Eglife Romaine dans 
les Etats du Prince que je celebre. 

« Ce fut en 1779 que les Etats du 
Royaume de Suede affembles a Stock- 
holm , aecorderent un.e entiere liberte 
de confcience , & en 178 1 , que le 
Roi Guflave III permit aux Catholi- 
ques Remains le libre exercice de 
leur religion. lis enavoientete prives 
depuis le regne de Guflave- Fafa; ce 
qui fait un efpace d'environ deux 
cents cinquante ans , meme plus , 
pendant lequel ils n'avoient d'autres 
teflburces que celles que leur of- 
froient les chapelles particulieres des 
Miniftres des PuiiTances Catholiques. 
Le Pape Pie VI, inflruit de cette 
heureufe revolution , envoya dans 
cette ville M. l'Abbe OJler y Dodeur 
enTheoIogie, duDiocefe de Metz , 
en qualite de Vicaire Apoftolique. 
Cette Ecclefiaftique aniva vers la fin 
de juiilet 1783 > muni d'une lettre 
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( I? ) 
da Souverain Pontife , pour S. M." 
Suedoife , a qui il fut prefente , 5c 
qui lui fit expedier le 1 5 feptembre 
fuivant des Lettres-Patentes , par 
lefquelles ce Souverain lui confiok 
la direction generate des affaires 
fpirituelles des Catholiques de fon 
Royaume. 

En confequence, le 8 fevrier 1784 
M. l'Abbe Oficr convoqua tous ceux 
qui etoient etablis dans cette Capkale, 
pour leur faire part des pleins pou- 
voirs qu'il avoit reg us du Pape, & des 
Lettres-Patentes de S. M. Suedoife. 
Cette affemblee elut quatre Surin- 
tendans charges de le feconder dans 
fes travaux apoftoliques, & de pre- 
fider avec lui a la conftrudion d'une - 
Eglife. En attendant qu'elle futbatie, 
le Monarque Suedois a bien voulu 
accorder aux Catholiques , 1'ufage 

d'une grande ialle dans la Maifon de 
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vill<*, fltuee fur la place de Soder- 
Madin. 

Le jour de Paque de cette annee, 
on a fait Inauguration de cette Cha- 
pelle. MM. Dahmin & d'Jbarraram , 
Ecelefiaftiques attaches a la Legation 
de Vienne, & l'atitre a celle d'Ef- 
pagne , les deux feuls Pretres catho- 
liques qui foient ici , ont affifte le 
Vicaire Apoftolique dans cette fonc- 
tion. La Meflfe a ete celebree pour 
la premiere fois , & elle'a ete chan- 
tee par la Mufique de S. M. Sue- 
doife. Le Due de Sundermanie , 
Erere de ce Prince , a voulu etre 
prefent a cette folemnite, ou il a 
a ete fuivi par un grand nombre de 
perfonnes de diftin&ion ; & le Pain 
"beni a ete diftribue par la Comtefle 
de Wrcdc , Dame d'honneur de la 
Jleine. 

De pareilles anecdotes honorenc 
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bien cet ouvrage ; il plait h mz 
plume de les ecrire , & mon arm? 
eft latisfaite de les configner dans 
ces Ann ales. 



MCfe^ 



£XTRAIT du Difcours de'M. I' Abbs 

O S • TE R. 

«Nos neveuxbeniront dansle nou- 
veau Temple les cendres de ceux qui 
ont contribue a leur procurer le bien- 
fait de cet ecabliiTement ; 1'nilloire 
tranfmettra leurs norns a la pofterite ; 
elle ne les prononcera qu'avec atten- 
drirTement ; elle aimera autant que 
nous les qualhes bienfaifanres de 
Gustave III(i), quin'eftpasmoins- 
cheri de l'Etranger que du Suedois ; il 
ravira les lurTrages denosdefcendans, 

(r) Ce Prince eft a Paris fous le nom «fe 
Comte de Haga. 



( 21 ) 

comme il ravit les fentimens & les 
coeurs de fes contemporains ; ils n'en- 
tendront jamais fon nom fans verfer 
des larrnes que la joie & la gratitude 
feront couler. » 

Nous avons laifle notre illutfre 
Voyageur a Naples , ou il fejourna 
quelque terns. Les papiers publics 
ont rapporte le fait fuivant , dont 
nous allons inftruire le ledJeur. « Le 
17 fevrier 1784 , il y eut Bal au Pa- 
lais, pendant lequel la Reine pre- 
fenta a S. M. Suedoife le Prince he- 
reditaire & toute la Famille Royale 
vetue dans le coftume Suedois. 

Pour la feconde fois il arrive a 
Rome , venant de Naples , le 1 1 mars 
1784. En partant de cette ville , ce 
Prince y laiOa les plus grands regrets,, 
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& tous les habitans confternes de 
fon depart- , & prefque etonnes de 
fa magnificence & de fa liberalite. 

Je m'arreterai ici pour parler des 
prefens que ce Monarque genereux 
fit au Cardinal de Bernis , notre Am- 
bafiadeur a la. Cour de Rome , & au 
Chevalier de Bernis , neveu de fon 
Eminence , meme a diverfes perfon- 
nes. Je n'onhlierai pas non plus les 
prefens que cet illuftre Voyageur 
refut de Sa Saint ete. . A cet effet , je 
vais tranfcrire l'atticle de la Gazette 
de France, du 1 1 mai 3 n°. 38. 



L e Pape fit prefenter en fon nom , 
au Roi de Suede , quatre beaux ta- 
bleaux , dbnt deux en mofai'que, & 
les deux autres en tapifTerie , ainft 
que toutes les vu-es de Rome , Sc 
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quantite d'autre Eftampes magnifi- 

fiquement reliees « Ce Monarque 

laifTe ici les plus grands regrets, & 
les marques de la liberalite la plus 
noble. Entr'autres prefens que S. M. 
Suedoife a fait a grand nombre de 
perfonnes , elle a voulu que le Car- 
dinal de Bernis , notre Ambaffedeur 
en cette Cour, acceptat {on Portraic 
' fort riche en diamans, & que le Che- 
■valier de Bernis , neveu de fon Emi- 
nence ,, acceptat une fuperbe taba- 
tiete garnie en diamans ; elle a ea 
outre repandu beaucoup d'or par- 
tout. 

<& 
On voit que loin de cacher les 
fources oil nous puifons nos anec- 
dotes, nous les indiquons. Jennirai 
par dire que la veille du depart de 
S. M. Suedoife , le St. Pere fit illu- 
miner le dome , & generalement 
tout l'edifice de l'Eglife de St. Pierre , 

ce 
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ce qui formoit un fpedacle magni- 
fique , & done notre illuftre Voya- 
geur temoigna la plus grande fa- 
tisfaflion. 

Le Roi de Suede arriva Ie 25 
avril a. Parme. Le Due & la Du- 
cheffe furent le recevoir hors des 
portes de la. Ville. Le foir , notre 
illuftre Voyageur vint affifter a l'O- 
pera. Le 27 , on ltii donna le diver- 
ti/Tement d'une courfe de chevaux ; 
& le foir , il flit chez le Comte de 
Flavigny f notre Miniftre Pienipo- 
tentiaire , 011 Ton reprefenta un 
Opera comique Francois. 



Le 4. Mai , le Roi de Suede arriva 
a. ~Venife. Le Gouvernement avoic 
donne les ordres neceffaires pour fa 
reception. Parmi Jes divercifTemens 
qu'on lui a procures pendant fori fe» 
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jour , 11 y eut ici une courfe de petits 
bateaux fur le grand canal, avec toute 
la pompe d'ufage (1). II y eut audi 
grand Opera au theatre de S. Benoir, 
quifut magniriquementdecore Notre 
iiluftre Voyageur ne fe propofant pas 
de fejourner long - terns dans cette 
Ville, on avanca l'ouverture de la 
Foire , qui ne devoit avoir lieu que 
le jour de I'Afcenfion. J obferverai 
pour les perfonnes curieufes de L'eti- 
quette , que deux Nobles furent choi- 
fis par le GouvCrnement, pour fervir 
S. M. Suedoife en public, Notre 
iiluftre Voyageur vifita I'Arfenal , & 
fe tranfporta fur les vaiffeaux que 
1'on armoit , donr. la deftination etoit 
contre Tunis. 

(1) C'eft une reprefematicm d'un combat 
naval , appelle par les anciens Romains , Nau- 
mdehitt 
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Un Roi qu'on aime & qu'on revere 
A des Sujets dans tous climats j 
II a beau parcourir la Tetre a 
II eft coujours dans fes Etats. y 



Je puis dire que je fuis heureux 
dans tout ce qui peut contribuer a la 
perfection de cet Ouvrage. Les recher- 
ches continuelles que je n'ai ce/Te 
de faire , m'ont procure la connoif- 
fance du morceau fuivant , relatif a, 
mon objer. Je me fuis hate d'en pren- 
dre copie, non fans peine, pour re- 
pondre a I'empreflement du Public 
curieux de connoitre les plus petites 
particularites qui regardent le Prince 
que je celebre , objer de fori admira- 
tion :par ce moyen, je faurai lui don- 
ner une nouvelle preuve de mon zele. 
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LETT RE aun Seigneur de la fuite de 
M. le Comte DE Hag A. 

C'est done la premiere fois que 
vous venez a Paris , cette ville 
unique fous Us Cieux , i'abrege de I'U- 
nivers. Vous me demandez , mon 
cher Baron , certains details fur les 
ufa^es & fur les mceurs de fes habi- 
tans. Que dire ? Rien de neuf. II eft 
vrai que vous pouvez ignorer bien 
des chofes : quoique vous ayiez In 
fans dome les Eflais Hiiloriques de 
Saint-Folx , & la continuation qui 
vient de paroicre (i), on ne fauroit 
ajouter aux recherches utiles de ces 



(i) Nouveaux Effais fut Paris, pout fervir 
de fuite & de fupplement a ceux de M. de 
Saim-Foix, 4 volumes ia-n , prix 8 livres. 
A Paris, chez Belin , Libraire , rue S. Jacques. 
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deux eftimables Ecrivains. Puifque 
l'amitie l'exige . famine auffi l'excu- 
fera. J'effaieneanmoins d'autantplus, 
que ma Jectre n'eft point faice pour 
etre imprimee , & que c'eft leule- 
ment une inftru&ion , un atte prepa- 
ratoire a votre arrivee , mon cher 
Suedois. 

Que notre Capitale, mon ancien 
compatriote , fait envie a tout le 
monde ! aux etrangers , aux gens 
meme de Province. Les oppoies Tone 
moins grands de i'eau au feu , & la 
diftance de la rerre au ciel , eft moins 
eloignee que Paris a la Province. Nos 
Theatres retentiffent de cet axiome 
dramatique : On ne vk quo. Paris _, & 
onvegete ailleurs. Les refrains de nos 
vieux Vaudevilles portent ces mots : 
« Pour le ion air, pour le bon ton^out 
le bon , Sec. Szc. Five Paris. » 

Les femmes Efpagnoles font tout 
Efpagnol ; les AiJemandes , tout Al- 

C 3 
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lemand ; les Italiennes , tout Italien; 
Mais parmi les femmes de Paris , 
on trouve des Allemandes, des Ef- 
pagnoles & des Italiennes ; de ees 
dernieres fur - tout. Ecoutez , mon 
cher Suedois , une Parifienne & une 
Provinciale babiller un moment. 
« M. le Cure , dira celle-ci, je con- 
viens avec vous que Jes femmes font 
bien difficiies a definir ; mais de 
nous toutes , celles de Paris me fem- 
blent les plus indefiniflabies. » — • 
L'aurre prononcera , en minaudant , 
en graffeyant : « Oh .' Chevalier , je 
veux bien convenir avec vous que 
notre fexe eft un peu difficile a defi- 
nir. Mais de toutes les femmes _, vos 
femmes de Province, ajoutera-t-elle 
avec dedain , font les individus les 

plus indefinillables Ne m'en par- 

lez plus , cela m'excede. . . . D'ail- 
leurs , j'ai une migraine affreufe , des 
nerfs li delicats ! » 
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Quant au Peuple de cette Capi- 
tale , je vous renvoie , mon chef 
Etranger , aux nouveaux Effais fur 
Paris , com. IV , pag Les pro- 
menades , par exemple, ne font point 
faites pour s'y promener ; fur les Bou- 
levards , cette permiflion n'eft accor- 
dee qu'aux chevaux. Vous penfez 
bonnement, vous , bon Suedois , que 
lemonde va aux Tuileries pour s'y 
donner de 1'exercice, ou bien pout 
y refpirer I'air. Les hommes y vont 
pour y faire admirer leurs habits & 
»valer une pouffiere etouffante ; &les 
femmes ,pour y etre vues , & fe con- 
troler les lines les autres. 

On a trace miiJe portraits de cette 
Ville immenfe; Hi/loriens, Poetes, 
Orateurs , meme jufqu'aux faifeurs 
de Romans ; mon choix , foit en profe, 
foit en vers , fera du moins varie. Je 
tranfcris d'apres ma rnemoire ; 

C 4 
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Paris eft un vafte fe'jour , 
Oii I'on ne connoit plus que feinte& que detour; 
Le manege en fes murs pompeufement s'erale ; 
Dites-moi fi Ton voit jamais , 
Dans cette grande Capirale , 
Des reuffires fans cabale , 
Des fervices fans interers. 
Plus qu'en tout lieu du monde, 
Paris en bagatelle abonde ; 
C'eft une yiUe oii nous voyons 
Bien des teres, peu de cervelles , 
Beaucoup de livres , peu de bons, 
Nombre d'amans , peu de fideles : 
Le favant ne fait qu'embrouiller j 
Le bel efprit qu'enrortiller; 
Le Theatre, plein de fadaifes ; 
Les difcours de mauvais bons motsj 
la mufique eft route en dieze , 
Lt les ballets font tous en fauts. 

Crainte de pafler pour mauvais 
patriote , pour tin rigide cenfeur , 
void le contraire. 

Qui Paris eft charmant! que d'agremens divers 

Par lui nous font ofFerts ! 
D'attraits & de plaifirs , fource toujours feconde , 

Dans fes murs il nous offre un monde. 
C'eft 1'afyk oii I'on voit re'gner 1'aTOenite i 
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C'eft Ie fejour heureux de la delicateiTe $ 
Le centre de l'urbanite; 
L ecole de la politefTe : 
L'Univers, pour le gout, deluiprenddesleconsj 
U decide, & par-tout fes Ioixfont desraifons. 
Beaux Arts J vous y regnez -, chacun vous y 
revere. 
Quelle autre ville fur la tcrre 
Poflede pour la danfe un modele accompli ? 
Quelle autre A'Euripide a vu nairre un confrere 2 
Quelle autre nous preiente un rival de Lulll? 
Le plus favant pinceaa pourroit-il nous decrire 
Tout ce qu'en ces Palais l'ccil curieux admire \ 
Des rivages du Tibre , ornemens precieux , 
Beaux jardins , notre gout peut oppoferau votre 
Le parterre enchante , dont le fameux le Nautre, 
De la Seine embellit les bords dc'iicieux. 
Mais quoique vos beaures de l'art foient en 
miracle , 
Egalez - vcus en agrement , 
Le jardin (i) ou T&6 nous voyons frequemment, 
Au fortir d'un charmanr Speiiacle , 
'Un /pectac/e encor plus charmam ? 
Quand fous des arbres verds, repofant a l'om- 
brage , 

De Nymphes & d'Amours , de Quadrilles 
grOuppe's , 



(O Du Palais Royal ci-devant , abattu en i 7 8o. 
Voyez les nouveaux Eflais fur Paris. 



«: 
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Dans nn gatant rfiaintien lefteracnt equipes , 
Des zephii s amovireux y recoivent rhommage, 
Et qu'au milieu des jcux , de graces & des lis , 
Ce-te douce & flatteufe image , 
Fait Jouter a no* yeux fafpris, 
Si c'efl la Co-r d Hebe, uc tlote ou de Cypris 5 

Tout ceci n'eft nouveau que pour 
vous , mon chei Suedois; mais aban- 
donnons les vers , & tranfcrivons de 
la prole. Void un portrait de Paris , 
tire d'un ouvrage intitule : Les Nu- 
meros. « Paris eft une ville enorme , 
impoianre par fan immenfite ; elle a 
lamajefte du chaos ; c'eft un melange 
monltrueux de beautes fublimes & 
de defauts revoltans ; on voit encore 
a cote des edifices de Louis XIV, de 
Louis XV & de Louis XVI , des edi- 
fices de Chilperic , de Clovis & de 
Dagobert. On y voit une foule de 
magnifiques Palais, de fuperbes Ho- 
tels , des maifons charmantes par la 
decoration & la commodite , femees 
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au hafard parmi de vieilies & vi/aines 
maifons fans gout , fans clarte , fans 
agremens. On y voit d'autres maifons 
modernes bien baties , bien diftri- 
buees , & entierement degradees 
comme les anciennes , par des allees 
etroites , obfcures & infe&es , qui 
en forment l'entree, dans lel'quelles 
il faudroit de Ja lumiere en pleiti, 
midi , & qui fervent de cabinet d'ai- 
fance a tous les pafians. On y voit 
des rues -Tans aJignement & fans re- 
gularity , dpnt les plus belles font 
fouvent par des traverfes etroites, 
obfcures , mal-propres & puantes ; il 
n'y a dans ces rues point detvottoires 
pour les pietons, par con fequent point 
d'abri contre les dangers des carro/fes 
& les eclabouffure - . On y defire en- 
core une Cathedrale , un Hopital, urt 
Hotel-de-Viile , des Marches vaft.es, 
propres & commodes , des Theatres 
dignes de la Nation & des chef- 
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d'ceuvres de fes grands hommes. On 

y voit encore avec douleur fur les 
Ponts , ces antiques & deteftables 
cahutes qui otent le fuperbe coup- 
d'ceil des deux bras de la Seine. La 
plupart des edifices, qui font le prin- 
cipal ornement de la Ville , font ou 
imparfairs ou mafques. II manque au 
Louvre l'autre aile des ga'.eries da 
cote de la rue Saint- Honore ; il n'y a 
encore point de place reguliere & 
decoree du cote devant fa fuperbe 
facade , qui a pour pei\dant l'Eglife 
gothique de Saint-Germain l'Auxer- 
rois. Le Portail de Saint Sulpice eft 
place dans la ruelle , entre l'Eglife 
& le Seminaire , & il faut fe tordre 
le cou pour pouvoir porter la vue 
jufqu'au fecond rang des colonnes. 
L'Eeole de Chirurgie eft tellement 
bornee par la barbare Eglife des Cor- 
deliers , que les carrofles ne peuvent 
pas entrer dans la Cour. Il faut de- 
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viper le portail de Saint Gprvais , un 
des chef-d'oeuvres de l'Architethire. 
La critique n'eft point outree ; au 
conrraire , elle n'eft que trop vraie , 
maiheureufement , la raifon & la 
verite y regnent d'un bout a I 'autre. 
Vous en j ugerez par vous- meme, mon 
cher Suedois ; egayons mon fujet. 

Dans la meme maifon, fouventau memee'tagCj 
Des Bourgeois de Paris j'admire I'affcmblage. 
Sur un paiUecommun.on y voit, d'un cote, 
La /evere Honefta qui , du role de prude , 
Pour en tirer profit, s'eft fait une habitude. 
Dans l'aurre ^ppartemenr refide une beaute, 
Qii, vivant des bienfaits d'un amant vieux Sc 

riche , 
Sous le ioug apparent d'une tante poftiche , 
S.: :'o-me in!olemment des airs de qualite. 
L'luterec au premier nage- dans I'abondance; 
Lacandeurpres dutoir/arrgu/t dans fin digencej 
Un dcage plus bas, entre deux Ecrivains , 
Loge un hornme qui prete aux enfans de faniille. 
La, c'e/i un Medecin qui fait des orphelins j 
Ici , c'eit de Themis un fuppot qui les pille. 

Tout ceci n'eft pas neuf, au moins, 
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Snon cher Suedois ; on a dit cela en 
profe bien avant moi. Notre amitie 
rn'obiige de le repeter. Jean-Jacques 
Roujfeau , dans fon dernier ouvrage 
intitule Jes ConfeJJions , s'exprime 
ainfi. : « Combien l'abord de Paris 
dementit l'idee que j'en avois. La 
decoration exteiieure que j'avois vue 
a Turin ; la beaut e des rues , la fyme- 
trie <Sc L'aUgnement des maifons , me 
faifoient chercher a Paris autre chofe 
encore. Je m'etois figure une ville 
au/il beile que grande , de l'afpeft le 
plus impofai.t, on l'on'ne voyoit que 
de fupeibes rues, des palais de marbre 
& d'or. En entrant par le fauxbourg 
S. Marcel , je ne vis que de petites 
rues Tales & puantes 3 de vilaines 
maiions noires , Tair de la mal-pro- 
prete, de la pauvrete , des meridians, 
des chaj retiers , des revendeurs , des 
crieurs de vieux clupeaux & de ti- 
Cane ; tout cela me frappa a an tel 
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point , que tout ce que j'ai vu depuis 
a Paris de magnificence reeile, n'a pu 
detruire cette premiere impreffion , 
& qu'il m'en eft toujours refte un 
fecret degout pour l'habitation de 
cette Capitale. 

Malgre les injures du citoyen de 
Geneve, contre notre Capitale, il y 
a demeure toute fa. vie ; e'eft encore 
une de ces inconfequences. Je finis 
par ces vers ; 

Paris eft pour un riche un pays de Cocagne ; 
Sans fonir de la viile il trouve /a campagne : 
Ilpeut, dans Ton jardin, tout peuple d'arbres 

verds, 
Reedier le printems au milieu des hlvers ; 
Et foulant le parfum, de fes plantes fleuties , 
Aller entretenir fes douces reveries 

Je Giis , Sic, 
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No t r e illuftre Voyageur fe ren- 
dit a la Cour le 24 mai, ou il recut 
l'accueil le plus diltingui. Il pafla 
par Lyon , & fe rendit a Paris Je 
lundi au loir 7 jmn. Bientot apres , 
ce Prince le tranlpona a Versailles, 
( le Roi eroir a chaffer vers Ram- 
bouillet ) & fe rendic chez Leurs Ma- 
jeftes , & enfuite chez. les Princes & 
PrinceiTes de la Famille Royale. 

Nous allons placer ici les vers 
prefentes a M . le Comte d e H a g a , 
lors de fon paflage a Lyon. Cette 
Mufe Provinciale meiice biea qu'on 
la diftingue. 

Stances. 

D'on partem ces cris d'allegrefle? 
Que vois-je V line fcmle s'emprefle, 
Jupiter viendroit il s'oriiir a nos legaids J 

Non, 
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Non , cc Dieu , l'effroi de la terre , 
S'annonceroit par Ie tonnerre j 
Et le Ciel le plus pur brille fur nos remparrs. 

C'eft une Deite fans doute , 
Mais que nul mortel ne redoute ; 

C'eft un Roi bienfaifant, qui , loin de fes Etats; 
Voir & recueille en fes voyages, 
Les rnceurs, les loix & les ufages 

Des Peuplesgouvemes par divers Potentate. 

Ainii 1'abeiile diligente , 
Loin de /a ruche , impatiente , 

Va faire fon butin du fuc de mille fleurs : 
A fon retour elle depofe 
Son fardeau , dont elle compofe 

Ce miel de'licieux , doux fruits de fes labeurs* 

C'eft un Roi ; c'eft plus j c'eft un Sage. 

O moo pays J a ton hommage 
Quel mortel eut jamais tant de droits re'unis 5 

C'eft; encorl'ami de ton Maitre : 

Ah ! pourroit-il ne le pas etre 5 
GusTAVf doit /avoir apprecier iouis. 



Gvjstaye , permets qu'on te nomraej 
Toujours fe decele un grand homtne ; 

En vain d'un voile obfcur tu t'es enveloppe, 
Quand parfois un nuage ibmbre 
Au foleil oppofe fon ombre , 

Ses rayons triomphans Tout bientot diiiipe„ 

D 
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Prend quelques repos fur ces rives r 
Que les heures moins fugitives 
Nous JaiiTent contempler ton front majeftueux I 
II eft doux de pouvoir fe dire : 
« Je Ie vois , celui dont l'empire 
* Fut force , fous fes loix , a devenir heureux.. » 

Trop tot une cruelle abfence 

Nous derobera ta prefence. 
Ahl nous dirons alors, pour nous en confoler : 

Aux ciimats oil fe leve l'Ourfe , 

Lorfqu'il dirigera fa courfe , 
Au-devant de fes pas tous Ies coeurs vont voler* 

C'eft a de femblables conquetes , 
Noble Heros, que tu t'arretes : 

Cc triompiie vaut bien les plus fanglans exploits. 
O vousJ que l'univers contemple , 
Prenez Gustaye pour exernpJe : 

Ie boniieur desSujets fait la gioire des Rois. 

Par M. Anbrieux , de Lyon. 

Mes Concitoyens doivent fe fou— 
venir que M. Ie Comte d e H a g a 
etoit a Paris , lorfqu'il apprit les 
nouvelles de la. more de fori pere 
arrivce le iz fevrier 1771 {Aiolgte 
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FREDERie). Je dois done parler ici 

d'une medaille frappee en Suede, a 

l'occafion de ce voyage ; alors il n'e'-: 

toft que Prince Royal. D'un cote, le 

bade du Roi avec cette infeription ; 

Guftavius Princeps , h&T. Regni Suec'u; 

de l'aucre cote , on voit Hercule 

marchanr au Temple de la gloire , 

avec ces mots : Longarum htc meta 

viarum ; & au-deflbus , Peregrinatio 

Pr. FF. i j jo. 

STANCES prefentees a M. le Corr.te 
be Hag a. 



Monarque affable , au printems de ton age; 
Tu peux quitter Trone , Epoufe & Sujets ; 
Tu va formant les plus vaftes projets , 
Du grand art de regner finir I'apprentiiTage. 

Tel qu'autrefoi's uu Monarque du Nord , 
Ce Hetos dont la main a forme Ton Empire ; 
Dont le puhTant genie a fu fixer le fort , 
Comme particulier , voyagea pour s'inftruire. 
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Louis, Gustave, 6 Princes magnarumes I 
1'amitie doit regner flu" vos ames fubliraes. 
Qu'il eft doux pout deux Rois de pouvck 

s'eftimer 1 
Vous vous refiemblez ttop pour ne pas vous 

aimer. 

Aux voevix de la Suede, aux dcfirs de la France , 
Le Ciel vous accorda dans un jour de clemence : 
Ji a mis dans vos coeurs la gerierofite , 
La bienfaifance avec l'iiumanite. 

C'efl a jamais que notre efpoir fe fonde 

Sur autant de rates verms : 

Soyez,6 modernes Titus! 
Toujours unis pour le bonheur du mondc. 



L e hafard feul m'a procure l'A- 
necdote fuivanre ; & pour etre fln- 
guliere, elJe n'en eft pas moins vraie. 
On fait que M. le Comte de Haga 
parcouroit les differentes rues de notre 
Capitale, fans facon, en habit fimple, 
a pied, & fur- tout point decore de fes 
Ordres. Une fois dans ce coflume', il 
fur acofteparplufieurspetits garjons, 



qui fouvent fe plaifent a fuivre les 

perfonnes diftinguees, fans trop fa- 

voir pourquoi ; neanmoins ceux-ci 

paroiflbient avoir leur defiein , d'au- 

tant plus que l'aventure eft arrive© 

dans le quartier ou demeuroit S. M. 

Suedoife. Nos petits marmots s'obf- 

rinent a. fuivre ce grand homme. 

Les uns marchenr devanc lui a re- 

ouions , les autres courent apres lui 

par derriere ; le nombre s'augmente 

infeniiblement. M. le Comte de 

Haga, aux environs de Ion Hotel, 

ell reconnu, & avan.ce toujours. La 

garde , qui veille a fa porte , veuc 

ecarter cette marmaille importune ; 

le Prince ordonne de fufpendre, & 

profere ces paroles avec douceur : 

« Mes petits bons hommes , il n'y 

a ii bonne compagnie qu'il ne faille 

quitter ; je vous dls adieu. » En 

meme terns notre auguftePieton leur 

donne de famainroyale un beau louis 

d'or tout neuf 
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Fers au Comte de Hag a, fur 
I'avtnture pie'tonnc arriv'ee proche 
fori Hotel. 

L OR sque je vois ce Prince., affable a tout Ic 

monde, 
Refufer les Lonneurs qu'on lui fait a la ronde j 
Garder l'incognito, d'fiabits fimples veru , 
Marcher a pied 5 a 1'inftant j'ofe dire 
En in-promptu , fans que Phebus m'infpite •. 
II marche enveloppe de fa propre vertu. 



All£gorie fur le voyage du Comce 
DE HAG A. 



Un Aigle avoit Jans maints voyages, 
Tache de connoitre les mccuis 
Des habitans de maints bocag.es •, 
II avoit vu leurs modes, leurs ufages. 

Leurs modes ! Pourquoi non I il eft la, comme 
ailleurs, 
Un art d'arranger le plumage ; 
Mais il n' avoit pas vu les coeurs : 

C'&oit ce que ic fien defcoit davantage. 
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A la Cour d'un autre Aigle il arrive, & foudain 

II n'entend plus qu'un doux ramage 
Desmots d'amours meles aunomdu Souverain- 
II en pleura de joie : un fi tendre langage 
Lui fit en ce beau lieu prolonger fon fejour ; 

Car iJ fe crut au milieu de fa Cour. 

IN-PROMPTU fur It Roi it Suede- ± 
qui apris le nom dt Comte DE Haga, 

Suivant notre antique methodc, 

Aga fignifie admirer ; 
Ce mot chez les Francois va devenir de mode „ 
U exprime , grand Roi , ce que vous fcipirez. 

Le mercredi 9 juin , M. le Comte 
d e H a g a. honora de fa- pre fence 
une reprefentation du Manage de 
Figaro, Comedie nouvelle en cinq 
A&es. Lors de l'arrivee de notre 
illuiire Voyageur , le Public a de- 
mande qu'elle £fk recommencee ; H 
a meme exige que la toile fur baiflee, 
& que Torcheftre jouat l'ouverture:; 
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ce qui £at execute. Je fus temoin du 
fair , & je le configne ici parce qu'il 
fera epoque dans les Annales du 

Theatre. 

Quexques papiers publics etran- 
gers avoient marque que i'Academie 
Francaife avoit retarde , jufqu'au 
a 5 juin , la reception de M. Je Mar- 
quis de Montefquiou , arm que M. le 
Comte d E H A g a put etre temoin 
d'une de fes feances publiques : cette 
ceremonie augufte eut lieu le mardi 
15 juin. 

Le mardi 15 ]uin M. le Marquis 
de Montefquiou a prononce, a l'Aca- 
demie Francaife-, (on difcours de 
reception a. la place de Monfeigneur 
de Co3tlofquet , ancien Eveque de 
Limoges , & Precepteur des Enfans 
de Prance. M. Suart 3 en qualite de 
Diredeur, a repondu. La prefence 

de 
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de M. le Comte de Hag a a aug- 
ment*; 1'eclat de cctte brillante aiTem- 
blee. Plufieurs Academiciens ont la 
profe & vers. M. le Due de Nivernois 
a termine la Seance par la le&ure 
de quelques fables charmantes ; elles 
ont excite le plus vif enthoufiafme. 
Nous regrettons de ne pouvoir en 
regaler nos Lecleurs; pareilles poefies 
orneroientnotre brochure : contentons- 
nous feulement de rapporter les deux 
eloges epifodiques de notre illuftre 
Voyageur. 



« Un fpe&acle nouveau efl de nos 
jours offer* a /'Europe ; de grands 
Souvevains ne craignent point d'aban- 
donner l'enceinte de leurs Palais , de 
parcourir des pays ou l'orgueil de leur 
rang n'eft plus foutenu que par la repu- 
tation qui les y a precedes : & quand 

E 
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fous aos yeux le digne heritier des deux 
Gvstaves , recoit le temoignage uni- 
verfel de la jufte admiration qu'il a 
rencontree par-tout , les plus honnetes 
gens de fon Royaume feront-ils accu- 
fes de flatterie , lorfqu'ils lui donneront 
des eloges qui ne peuvent etre defor- 
mais que Pecho de TUni vers ? » 

Telle fut la maniere adroite & inge- 
nieufe avec laquelle M. le Marquis de 
Monttfquiou tra^a l'eloge de M. le 
Comce de Haga, qui honoroit de fa 
prefence cette impofante aflfemblee. 

Voye^ ci-apres. 



: ^^j5fe-^= 



Ve RS prefente's a M. le Comtt 
.de Rag a. 



Un Prince qui protege & cherche le me'rite , 

Qui du fentiment fait Je prix , 
■Etprefqueen nos murs pour Louis feroitpris, 
Au refpecT:, a 1'amour que cliez nous il excice t 
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Un Souverain des paflions vainqneur 

Que toujours l'humanite guide j 

Un Roi dont tout 1' eclat refide 

Dans (on genie & dans Ton coeur. 
Ce prodige de Join nous paroirToic un conte , 
Par lui-meme il falloit qu'il nous fut attefte j 

Sous Les traits d'un illuftre Corate, 

Nous y trouvons la verite. 

Par M. k Marquis de Fulvie, 

■4* 

Quand Gustave a Louis prefente fes vertus; 
Je dis c'eft Paul-Emile a la Cour de Titus. 

Ces vers ont befoin d'un com- 
raentaire ; notre illuftre Voyageur eft 
furnomme Paul-Emile : je dois dire 
pourquoi. En 1772. S. M. Suedoife 
apaifa une fedition qui commencoit a 
s'elever dans fori Koyaume. Ce Prince, 
nomme Paul - Emile , a la tete des 
liens , & au milieu de fes ennemis , 
s'ecria : « Que tous ceux qui tiennene 
rhon parti, mettentune echarpe blanche ; 
lui-meme tire fon mouchoir & le noua 
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autour de fon bras. C'eA une allufioa 
de ce Prince au Conftil Romain qui 
triompha des Ligaricns. 

Leij juin, I'EIu general du Clerge 
des Etats de Bourgogne eut l'honneur 
d'offrir au Comte be H a g a , au 
nom de l'Adminiuration de certe Pro- 
vince, une des medailles qu'elle a/ait 
frapper a l'occafion des trois canaux de 
navigation, qu'elle entreprend a la 
fois pour la communication des deux 
mers. Le 5 du meme mois , notre 
Voyageur couronne , dans fa route de 
Lyon vers notre Capitale , s'etant ar- 
rete a Chagny, pour voir ies travaux 
qu'execute en cet endroit le Regiment 
de Monsieur, frere du Roi , pour 
Ja reconftrudtion d'un de ces canaux, 
qui eft celui de Charolois; 1'lngenieur 
en chef des Etats eut l'honneur d'ex- 
pofer a ce Prince les trois projets dont 
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la Province s'occupe, & S. M. Suedoife 
en avoir entendu les details avec le 
plus vif interet & les plus grandes mar- 
ques de fatisfa&ion. 



jFerite prouvee par M. le Comte 
d e Ha g a. 

A vaincre les Humains, rnettant jadis leur 
gloire, 
On voyoit tous les Potentats, 
Da fang de leurs Sujets achetant la vi&oire , 
Ne quitter jamais leurs Etacs, 
Que pour voler de combats en combats : 
lis etoient redoutes a legal du tonnerre. 
L'Homme trembloit a l'approclie des Rois ; 
. II n'avoit alors que le choix 
De 1'efclavage, ou de la guerre. 
De la railbn enfin le flambeau les eclsire : 
Leur bras eft devenu nocre plus ferme appui; 
Et quand de leur domaine ils fortent aujourd'Kui, 
C'eft pour le bonheur de la Terre : 
Ils en jouiilent a leur tour; 
Ils infpiroieut fa crainte ; ils fonr naicre l' amour. 
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L'Ombre de Defcartes a M. le Comte 
de Haga. 

D e res vertus modeftement pare , 

Sans autre eclat que nos hommages , 

Tu parois feul dans tes voyages , 
Et jamais Souverain ne fut mieux entoure. 

Rome , en conremplanc ta peribnne , 

A revu fes anciens Romains j 

Paris , ou tu pris ta couronne , 

A ta gloire unit fes deftins. 
Et c'eft dans ce lieu meme ou ma cendie repoie ,' 
Qu'auxSuedois, juftemetit nommes Franfars da 

Nord, 
Je viens piouver I'amour que It devoir m'impofe, 
En pronant tes exploits & beniflant leur fort. 
Je ne m'eveillai point au bruit de Charles douze, 

Dont la valeur entaflbit les combats , 

Et dont mais mon ame eft jalonfe 

De c&e'brer un Roi qui cre'a fes Etats , 

Et qui de l'Europe ou la gloire 
A marque tous fes pas, 

S'eft fait un Temple de memoirs. 



Comme ce volume jfert de fuite aux 
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noaveaux EiTais fur Paris , nous pou- 

vons parler ici du projet patriotique 
d'un monument a elever a la memoire 
de Defcartes , & poury recevoir fcs een- 
dres. Je vais tranfcrire le Prolpe&us 
donne au public par le zele cicoyen , 
Auteurdu Profpe&us. (M,de laBaJiide.) 

ec Ceiui qui renverfa 1'Empire 
d'Ariftote dans lcs Ecoles , qui repan- 
dir Ja plus grande lumiere dans route 
l'Europe , qui apprit a l'homrne qu'il 
pouvoit penier tout feu! , qui fut I'arrii 
de Chriftine, qui forma Newton; celul 
dont l'Academie Erancaife propofa 
l'eloge public, & dont la flatus, fi 
bien in/piree , Aoit figurer dans le 
Mufeum de la France, le pere de la 
philofophie, Defcartes, enfin , n'a point 
de tombeau dans fa patrie. 

Un Patriote anonyme, dans le Jour- 
nal de Paris , n°. 4.1 , invite la Narioa 
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a acquitter cette derre, apres plus d'un 

jfiecle. C'eft aux Lettres a en offrir le 
moyen. Nous favons que les foufcrip- 
tions font prefque decriees : Je motif, 
peut-etre, & J'objet feront approuver 
selle que nous propofons , &c. Sec. » 



La fcene VII. d'une comedie nou- 
vellej en una&e, en profe, intitulee le 
Retour de Descartes ., ne fera point 
ici deplacee , puifqu'elle eft en i'hon- 
neur de ce grand Philofophe , & que 
Ton y trouve une Iouange non moins 
fine qu'adroite, & plufieurs chofes a 
l'avantage de M. le Comte de Haga, 
objet de cette brochure ; pour cela je 
ne ferai que tranfq^re. 

DESCARTES, LE MARQUIS, 
LES DAMES. 

Le Marquis. 

Mefdames, voilale heros dek phi- 
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lofophie , le bienfaireur de 1'efprit 1m- 
main , que vos voeux one appelle , a 
qui nous devons tour. 

La Comtesse, a Dtfcartes. 

Notre reconnoiffance , Monfieur , 
eft fans bornes ; notre fexe vous de- 
voit deja beaucoup ; nous aimons" a 
contradter une nouveJJe dette aujour- 
d'hui. 

Descartes. 

Elle eft de mon cote, Mefdames, 
& deja je fens qu'il me fera difficile 
de m'acquitter. 

La Marquise. 

( On s'ajjied. ) 
Nous ne vous recevons pas , Mon- 
fieur , avec 1'appareil confacre par 
1'ufage. 

Descartes. 

Vous m'avez appeUe, Mefdames, 



: 
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Be cet honneur renferme tout pour 

moi. 

La Baronne. 

"Nous nous reprefentons , Monfieur, 
l'inftantouunegrandeReine, Chrijline, 
Reine de Suede , vous recut a fa Cour; 
on dit que des honneurs marquerent 
ce moment qui confacre encore fa 
memoire. 

Descartes. 

Elle etoit affez grande pour mani- 
fefter fon genie par fa bonte meme. 
Ah I Mefdames , vous me rappellez 
des momens bien glorieux , & un nom 
bien cher a, mon cceur. 

Le Marquis. 

La Suede n'a pas oublie le votre, 
Monfieur ; cette nation guerriere & 
fage , tou jours aimee de la France, 
vous regarde comme un bien de plus. 
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La Comtesse. 

Elle prouve que la fenfibilite fe per- 
feftionne par les bienfaits de leur 
. eiprit. 

Descartes. 

Elle etoit deja tres-eclairee , & elle 
avoir fous les yeux un grand exemple : 
on dit que cc bonheur fe perpetue. 

Le mercredi, 23 Juin , on fit l'ex- 
perience de la machine aeroftatique, 
autrement dir, Ballon 3 a Verfailles, 
dans la cour cles Miniftres ; je citerat 
Particle phyfique du Journal de Paris. 
« Le grand vent empecha qu'elle ne 
fut ten tee le matin ,, fuivant 1'annonce 
qui en avoit ete faite ; mais il fut arrete 
que I'onprofiteroit du premier moment 
favorable dans Fapres-diner. En con- 
fequence , on commenca les prepara- 
tifs a trois Iieures & demie. Une pre- 
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miere boite prevint les ouvriers de 
prendre leurpofte; unefecondeaquatre 
heures dix minutes , que le feu etoit 
allume ; enfuite une falve de trois boi- 
tes , qu'on arboroit Je pavilion qui eft 
un drapeau blanc portant les armes de 
la Reine , & fur le revers , la Mori' 
golfiere Marie- Antoinette ; eaRn , une 
feconde falve de trois boires plus fortes, 
qui furent tirees a, cinq heures moins 
un quart , annonca le depart : les tam- 
bours battirent au champ, & la rnu- 
fique /oua J'ouvertnre du Deferteur. 
M. Pilatre de Roller 8c M. P routs , pro« 
feifeur de chymie , fon compatriote, 
feuls devoient monter dans la galerie; 
mais le premier , trop occupe fans 
doute a donner des ordres relatifs aux 
operations qui reftoient a faire , ne 
s'appercut pas du moment ou les covdes 
furent Jachees ; le ballon fe fouleva ; 
les ouvriers fe reunirent en grand n om- 
bre du.meme cote, & le retinrent ea 
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Cornme te'moin oculaire , j'attefterai la 




verite des fairs en tous points. 
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peaux de moutons , avoit 40 pieds de 
diametre. Le cylindre renfermoit 74 
les de toile de coton , de 3 pieds 3 
pouces de large , fur 2.4 pieds de haut. 
Le cone etoit conftruit de Go fufeaux, 1 
& 14 les intermediaires. C'eft a la 
reunion des fufeaux qu'on a fixe 1« 
n cordes qui fupportenc Ja galerie, 
dont la circonference exterieure etoic 
de 54 pieds. » 

» Au milieu de cette galerie on avo' 1 
fufpendu un sechaud de 3 pieds & . 
demi de diametre , fur deux pieds tie 
haut. » 

» Cette Montgolfierepouvoitporte' 

25 quintaux. » 

» La calotte reprefentant une efpe £e | 
de coupole en pierres de taille , on J 
cru ne devoir rien ajouter a cette te' 
coration. Chaque peau etant folide' 
ment retenue a fes voifines par u" e 
double couture , a donne a cette calotte 
tous les avantages d'un filet , fans & 
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avoir le volume ni le poids k {im- 
porter. » 

» Sur deux parties du cylindre , on 
a deffine le chiffre de la Reine , d'un 
autre cote, les armes du Roi, vis-a- 
vis une gerbe ; enfin le chiffre de Sa 
Majefte enlace avec celui de la plus 
ancienne maifon alliee de la France, 
en oppofition , avec un bras garni d'une 
echarpe blanche, done la main vient 
de recevoir une couronne avec des 
lauriers. »? 

« Toutes les coutures du cylindre & 
du cone etant tracees en jaune , deffi- 
nent tres-exa&ement la coupe de la 
Montgolfiere. » 

« La galerie, furmontee d'un foe 
jaune , eft peinre en mofai'que, fond 
or , & parfemee des chiffres du Roi , 
I de la Reine & de fleurs de lis. » 

« L'intervalle compris enrre chacune 
des cordes qui la fupportent , eft figure 
par des draperies , qui, en cachant les 
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attaches,. repreTentent u croifees ou 

niches de 1 1 pieds de haut , fur 7 de 
large. Journ. n°. 176. » 

L'afcenfion de cette immenfe ma- 
chine fefitavec une lenteur majeftueu- • 
fe ; mais bientot , a l'aide du feu & du 
vent, elle s'eleva de maniere qu'elle 
ne paroiffbit plus dans l'borizon qu'un 
point prefque imperceptible. 

Je tiens l'anecdote fuivante de bonne 
part ; elle piquera par fa fingularite. 
M. le Comte de Hag a voyageanr cette 
fois dans un fimple cabriolet , la plui e 
tombant a verfe , ( notez ce point) 
un jeune homme, a. pied fur la route, 
Jui demande la permiffion de montet 
derriere. Notre augufte inconnu le It" 
permet volontiers. Bientot apres,refle- 
chiffantque ce particulierfemouilloiU 
cette place comme a pied, illui fit ofTre 
d'entrer dedans. Le jeune homme ac- 
cept 
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cepfe fa proposition avec Joie, & ne fe 
fait pas prier. II etoit de joiie figure s 
intereflant par fa franchife , fon honne- 
tete , & fort divertiffant par fon efpric 
vif & fonbabil leger, Partant , S. M, 
Suedoife prit grand plaifir a fa com- 
pagnie roturiere. Sa converfation le 
diftrayant des affaires politiques , voici, 
m'a-t-on die , ce qui fe paffa entre eux. 
Je ne garantis pas Ja verite du faic ; 
vers le milieu du ehemin , M. le Comte 
be Haga prit la liberte de demander a 
notre drole de corps babillard, de qui il 
etoit fils , & quel etat ou quel talent 
avoit M. fon pere ; notre petit joyeux 
ripofta lellement par cettemonofyllabe, 
Devinei •' " menuifier ? mieux que ca :- 
charpentier ? mieux que ca : entrepre- 
neur? mieux que ca. S. M. Suedoife 
quitte la claffe d'ouvriers pour prendrer 
eelle desartiftes. Sculpteur ? mieux que- 
ea : graveur? .... mieux que ca : hor- 
Joger ?,...,. bien deyine. Il ote for* 
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cnapeau alafoldatefque. Pour s'amufeir 
j-ufqu-'au bout & paiTer le terns , notre- 
voyageur couronne lui fait parodie , & 
hu propofe polimentde devinercequ'il 1 
pouvoit etre. » Ceft jufte, repart notre- 
jeune ecolier, batrtant des mains. .. i 
« Vous etes un gros Bourgeois ? . ... 
» mieux que ca : un Montieur de las 
a> Robe ? . . . mieux que ca : un Capi- 
at raine , un Colonel?. . . mieux que 
3> ca : un General? ... mieux que ca ; 
a> un Marecbal de France ? ... mieux 
» que ca. — Comment, mieux que ca ,, 
•x repart tout e tonne notre jeane efpie- 
» gle , mieux que ca ? mieux quun Mare- 
s> thai de France ! Vous etes done un 
53 Pr i n c e , un R o i ? bien divine*. » Puis 
S. M. Suedoife ore ion chapeau a fa 
jnaniere : qui fat bien etonne ? celuiquL 
4evoit i'ecre : j'ai fini.. 
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A M. le Comte x> E H A g A; 

Dans Gpstave Vasa je vois un conquerant, 
i'illuftre fondatcur de ion heureux Empire : 
Gustave Adoiphe , a mes yeux au/fi grand, 

Comme l'autre a fu me feduire. 
De ces deux SouVerains, dans ces brillans por- 
traits , 
la plume de i'liiiroire a coniacre les faitsj 

Mais dans ce Prince , dont la France 
Confervera toujouts le fouvenic cheri y 

Er que notre main libre encenfc 

Sur 1'autel meme de Henri : 
Dans ce Gustave enfin, que tout I'Univers 

nomine , 
Avec tranfporc parmi fcs meilkurs Rois } 
J'admire , je refpecle & j'adore a la fois, 
lc Heros , le Monarque & l'Homme. 

Par M. d'Jrnaud„- 

Notre Voyageur couronne a vifite" 
plufieurs de nos monumens publics ; la 
nouveUc Eglife de Sainte Genevieve,, 
la Bibliotheque du Roi , le College: 
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tie Louis-le-Grand, 1'Hotel Royal des 
Invaiides. Nous placerons ici le dif- 
eours fiitif adreffe a ce Monarque pai 
ixn Soldat veteran de nos troupes. 

Grand Prince, 

« L'heritier d'un Heros ne peut 
parohre dans ce refpe&able afyle, fans 
que l'ame de tous les Guerriers qui! 
renferme ne s'emeuve-, ne fe ranime, 
& ne les avertiffe de fori arrivee. Ceft 
l'impreiTion que votre augufle prefence 
vienc de faire fur tous ces Guerriers 
qui, /ouiflant du repos apres de Jon- 
gucs fatigues _, n'ont pas encore perdu 
cotte ardeur belliqueufe qui leur fit 
affronter tant de perils. L'age peut 
ralentir les foJces^ mais le courage ne 
s'eteint qu'avec la vie. Nos predecef- 
feurs ont vu ici Pierre- le- Grand „ 
& fon nom ell encore fouvenc prononce 
ibus ces voures qu'il vifita & qu'il 
admira. Les Veterans Frangais admi- 
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jerent en Iui le grand Legiilateur le 
grand Capitaine; & nous admirons era 
vous ledigne heritier de tant de vertus- 
Vous maintiendrez ce qu'il a £ait, & 
ce qui auroit pu echapper a fon genie 
etonnant ; tout nous annonce q.u'il 
n'echappera pas au votre. Enfin , grand 
Prince , l'interet que vous infpire ce 
fejour martial, nous annonce que vous 
aimerez vos Soidats, qu'ils vous ado- 
reront, & que vous faurez l^s conduire 
a la vidoire. Les grands Generaux fe 
regardent toujours comme Jes compa^ 
gnons de leurs Soidats ; & qui le* 
meprife n'eft point fait pour command 
der. » 



Vers a M. k Comce de Hag a,, 
qui etoit venu incognito au College ds. 
Louis- le- Grand. 

Prince , ami des talens „.d'es vertus & des art }, 
En vain vous efperiez vifiter leur afyJe , 
Sans q.ue votre grandeur, vouc bonte facile. 
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Trahit l'e favori de Miner ve Si de Mars J 

En vain vous depouillant de la grandeur fupreme', 

Vous paroiflez fans Cour , fans fuite r fans fail- 

ceaux ; 
Chacun vous reconnoic , on fe dit c'eftlui-meme, 

C'eftGusTAVE, c'eft un Heros, 
Nousavons cru revoirles beaux jours ou CkriftiM 
Bartoit les Alkmands & chantoit fes exploits; 
Et placant fon Palais fur la double eolline , 
Manioit tour a tour la lyre de Cormne , 
Le compas d'Archimede & le fceptre des Rois ; 
Que pourun Souverain il eft beau de s'inftruire, 
D'exciter les talens, de connoitre leur prix 1 
Oui , Gustave , il eft vrai, merite qu'on 1' admire, 
Quand d'un Senac puiflant il abjure l'Empire , 
Et qu'il venge fes droits injuftementfletris; 
Mais quand, pour s'eclaircir , il quitte fon 

Royaume ,- 
Qu'il veut voir par fes yeux. les moeurs de vingt 

pays, 
Les vertus du Bernois , les monumens de Rome , 
Les talens a l'envi flori (Tans dans Paris; 
il ri'etoit qu'un grand Prince ; il devient un 

grand Homme> 

Par M. Duv'ignet , Rhetorichnr 
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V"£. R S fans & prefentes par un GafcoS 
a M. le Comte x>E II AG A* 

Gu.stave , quel- bonheur, quelle rejouiffance f. 
Tout va fe refPentir de ta munificence. 

" Le Suedois , ainfi que le Eraneais , 
Admirent tes veitus, eprouveiit tes bicnfaits. » 
Cadedis , celebrons ce Prince en nos fbrets ,. 
Et faifbns bien les honneurs de /a France ; 
Caj nos pays, chantons, te'moigrions a jamais,, 
Par ce refrain nouveau , notre reconnoiiTance :: 

" Le Sue'dois, ainfi que le Francais , 
Honorent ta verm, eprouvent tes bienfaits. » 
II faut rimer pour lui quelques perits couplers ; 
Craycnnonsqueiques vers ianscraindre les fifHets;-, 
Sandis 1 je crois , en cstte circonftance , 
Que le i«le Cuffit ; r:petons en cadence : 

" Le Suedois , ainfi que le Francais, 
Admir.ent.tes vcrtus, e'prouvent tes bienfaits. *■ 

Notre augufte Voyageur a ete 
rendre vifire a plufieurs perfonnes de 
fiaut rang de fun & l'autre fexe, qui" 
labicentnotre Capirale. Chez Madame 
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la Marechale de Luxembourg , S. M< 

Suedoife y a foupe nombre de fois, 
entr'autres il y eut une fere parties 
Here, grand fouper, proverbes & far- 
ces joues par les Afteurs de nos rem- 
parcs , illumination fuperbe ordonnee. 



Get illuftre Etranger vaulut ache- 
rer pluiieurs effets precieux que le gout 
des Francais feul produit , invente 
meme , foit dans nos arts utiles , ou 
d'agremens , ou de luxe. S. M. Sue- 
doife repetoit fouvent ces phrafes : Je 
ne fuis point riche »...«. il ne ml 
faut pas duji beau .... cela me convient 

affect &c Le fieur Poirier, Mar- 

chand fameux , rue S. Honore , m'3 
confirme ce fait, M. le Comte dE 
Haga lui commandant une lanterne 
de bronze fur-dore , femblable a celle 
qui eft deftinee pour la Reine , lui die 
pofitivement - r « Cet effer, eft trop 



fuperbe 
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fuperbe pour moi ; cela convient a la 
Eeine: je Je ve-ux de cette fag on , il 
me fuffic. «. 
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Au Cotnte de Hag a. 

li te revoit, enfin, ce Peuple aimable & brave, 
Qui de tes jeunes ans jugea fi bien de toi ; 
Tu n'as pas dementi le grand nom de Gustave - 
On eftima ie Prince ; on admire !e Roi. 

Combien de ta pre'fence augufte , 

Nos citoyens font rejouis ! 
Ceft complaire a lcitt Maitrc ; ils favent qu'u» 
Roi jufte 

Doit me l'ami de Louis. 

Dans cetaccueiltouchanr.vois/'nonoraWe marque 
De nos vceux & de ton fueces. 

Faut-il plus dire encorj Sois sur que l e 

Francois , 

S'i/n'avoit fesBourbons, te voudroit pour Monar- 

que, 
Tant fur lui Ics vcttus om un attraitpni/Tanf 
II n'eft point , tu le fais , d'Etat fi floriffant , * 

Et point de fi beau diademe. 
Quel eft done en effet , le fort des Souverains > 
Beaucoup font refpede'si d'autres, helas ! font 
crainrs : 

Ce n'eft qu'en France qu'on fcs aime. 



1 









MM 



( 74 ) 
M. le Comte de Haga a prolonge 

fon fejour dans notre Capitale. Tous 
les amufemens qui ont pu flatter fon 
gout, lui ont ete menages , foit a la 
Ville , foit a. la Cour. La reprefen- 
tation A'Armide qui a eu lieu fur Je 
grand theatre de la Cour a Verfailles , 
le , a eu le plus grand 

fucces. La decoration du bocage ou 
Kenaud fe repofe , celie de Pembrafe- 
ment du Palais de la Magicienne , 
furent remarques beaucoup ; 1'execu- 
tion entiere de cet opera a repondu a, 
l'jnterec du fujet , & au brillant ca- 
raftere de la mufique. 

Notre illuftre Voyageur a paru ai- 
mer infiniment les fpe&acles , fur- tout 
le Theatre Franf ais qu'il honora nom- 
bre de fois de fa prefence. 

Non-seulement j'ai feuillete 
les Journaux, hs Gazettes , pour tranf- 
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cnre ces anecdotes pre'eieufes ; mais 
encore j'en ai recueilli plufieurs dans 
les bonnes compagnies & dans les fo- 
cietes honnetes ; ces dernieres l'em- 
portent par le nombre furies premieres. 
Lorfqu'une anecdote intcreflante me 
paroiffoit douteufe par fa fingularite, 
j'allois moi-meme chez Jes perfonnes 
qui daignoienc me fatisfaire pieine- 
ment ; je voyois avec plaifir que mes 
concitoyens repondoient a mon inter* 
tion fcrupu/eufe pour la certitude des 
feits , J'exaditude des dates : la vera- 
cite etant , a mon avis , le premier rue'- 
rite de l'Hiftorien. 

..J e le re'pete, cerecueil eftl'ouvrage 
des Gens delettres ; je n'ai que le foi, 
bie avantage d'en etre le Redadeur , 
& tout autre encore s'en feroit mieux 
acquitte que moi ; je remercie done 
mes criers confreres , par la voie de 

G z 
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l'impreffipn , & leur temoigne a tous 
ma fincere reconnoiffance> 



Voye\ ci-devant page jo. 

« C e jour de votretriomphe, Mon- 
sieur, fera infcrit dans lesfaftes de l'A- 
cademie , comme une des epoques de fa 
gloire ; il y rappellera a vos Succefleurs 
le nom d'un Souverain (Gust a v e 111*, 
Roi de Suede) qui n'a depouille l'ap- 
pareil de la Majefte, que pour deployer 
en liberie la majefte d'un grand carao 
tere , & qui a fait ajouter un nouvel 
eclat a la gloire d'un nom dejaconfacre 
par deux Heros a rimmortalite. » Ainfi, 
parla M. Suart , Dire&eur. 



f Sous 1c nom du Comte de H aga, a Paris. 
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Dans la foule des Vers , on pourra dijt'u?* 
guer ceux-ci, 

Gustave a reparu fur les bords de la Seine : 
Que les fetes , les jeux , les danfes, les concerts, 
Que Thalie & fa foeur , du doux charme des 

vers, 
Sur des rons varies embelliffent la fcene. 
Le regnede Louis nous fait aimer les Rois ; 
Eh ! quel Francais verroit, avec indifference , 
JDs/cendre, fans cortege, aux rives de ]a France 3 
Un jeune Souverain qui , par de fages loix , 
Rend tout fon Peuple heureux pour etre heureux 

lui-meme ; 
Qui , digne de porter un nom que la gloirc aime, 
Vers la gloire prenant un heroique eflbr , 
A parmi les rochers &; les glaces du Nord , 
De tous les arts enfembie e'veille I'induftrie 5 
EtRoi legiflateur eclaire fa Patrie 1 
Oh ! quel Roi ne voudroit etre Roi comme lui! 
Louis meme , ce noble & genereux appui 
D'un Peuple dont l'Anglais croyoit faire nn 

efclave , 
S'iln'etokpas Louis, voudroit etre Gustave* 
Par M. R. d'Aubanel. 
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Le vendredi 18 juin M. le Comte 

S>E Haga fat au Palais : on l'y recuc 
avec de grands honneurs , & les mar- 
ques de confideration les plus diftin- 
guees : le tambour rouloit ; la Compa- 
gnie de la Robe-Courte etoit fous les 
artnes, les Officiers en grand uniforme a. 
leur tete. Un detachement accompagna 
ce Prince jufqu'a la Grand'Cbambre , 
on MM. les Gens du Roi le recurent ; 
enfuite il fut fe placer dans une des 
lanternes. La, il entendic une caufe ou 
il s'agiflbit de quelques interets pccu- 
niaires , au fujet d'un des Dornaines 
tie Monfeigneur Comte d'Artois , 
dans fon Apanage. M. Siguier , Avo- 
cat general, porta la parole, & gliflfa 
fort adroitement un eloge , non moins 
fin que delicat , du Monarque Sue- 
dois , au fujet de fon voyage. Nous 
regrettons de ne pouvoir donner a nos 
Le&eurs ce morceau precieux. A la 
place, nous rapporterons cette Anecdote 
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vraie & certaine. M. le Baron de 
Stael , AmbafTadeur de Suede a la 
Cour de France, demanda a M. Je 
Comte de Haga, fi S. M. connoifibic 
bien M. Siguier. Ce Prince repondit 
obligeamment : « Qui neconnoitpoint 
fa perfonne & fon merite ? II iuffic 
d'etre ne en Europe, pour favoir le nom 
de ce Magiftrat ceJebre. » 

Voici un couplet chance extraordf- 
nairement a la Comedie Francaife , 
a une reprefentation du Mariage de 
Figaro ; M. le Comte de Haga bono-, 
rant de fa prefence le Spectacle. 

Je fuis Jugc in village 3 
Le Doyen des -B ride- Oi forts $ 
On fait juger a mon age , 
Da Joleil par fes rayons : 
II a beau, fous un nuage, 
Vouloir cacher fon eclat , 
Rien n'echappe au Magiftrat. 

G 4 
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Un certain public m'a tcmjours fu 
gre de mes recherches , quoiqu'infruc- 
tueufes. Pour ne rien omettre des 
chofes qui regardent le Prince que }e 
celebre en ces Annales, j'ai voulu me 
procurer Ies complimens in-promptus, 
faits par les deux Avocats qui plaidoient 
Jorfque M. ie Comte de Haga fut 
au Palais. J'allai moi-meme chez ces 
fameux Jurifconlukes ( MM. Hardouin 
& Debonnieres ) ; ils n'ont point vouiu 
acquiefcer a mademande, ni fatisfaire 
ma iouable intention : j'ignore le pour- 
quoi ; j'ai eu beau dire que ces frag- 
mens orneroient mon recueil , & que 
le Public les liroit avec plaifir; ils 
m'ontrefyfe conftamment, avecgrande 
politeffe, i\ ell vrai , me difant ces 
mots : Ce n'efl pas I'ufage que les dif- 
cours du Barreau s'imprlment. J'ai era 
devoir rendre compte de ce fait ; s'il 
n'efl point fort intereffant, du moins 
eft-il neceffaire. II montre que je n'ai 
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rien neglige pour rendre moins impar- 
fait mon Ouvrage, & c'eft tout pour 
moi ; eela fatisfait les perfonnes bien 
intentfoiinees en ma faveur , & donne 
plus de ridicule a 1'envie, & fur-tout 
a la mediocrite a qui j'ai le malheur. 
de deplaire. 



Nous venons d'apprendre au mo- 
ment , que M. le Comte de Hag a fut 
vifiter le Depot du Regiment des Gar- 
des Francaifes. Ce fait nous fournira 
l'occafion de parler de cet ecabliffement 
patriotique etabli dans notre Capitale ; 
d'autant plus que cette Brochure fait 
fuite aux nouveaux Eflais fur Paris *, le 
Le&eur doic s'en reilouvenir : au refte, 
il peut encore lire le faux titre. 



* A Paris , chez Belin , Libraire , rue Saint 
Jacques , 4 vol. broches , 3 liv. 

•ft 
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Depot des Gardes Franchises. 

I x eft fitue fur le Boulevard du 
nord , aupres de Ja Chauflee d'Antin. 
C'eft une Ecole MiJicaire formee en 
1764 , avec l'agrement du feu Koi 
Louis XV, par M. Je Marechal de 
Biron , CoJonei de ce Regiment, pour 
1'education des jeunes gens capables do 
fervir un jour avec honneur dans cette 
Troupe. Les enfans des differences 
clafles du peupJe , qui montrent des 
difpo/itions pour J'Art miliraire , y 
font admis indiftindement , & font 
a la nomination du Colonel & du 
Major. Le nombre eft fixe a deux 
cents ; ils y font recus depuis dix ans 
jufqu'a feize , age auquel ils peuvent 
con trader un engagement s'ils ont la 
taille prefcrite : toutefois s'ils n'ont 
point de gout pour le metier des armes, 
ils fe retirent & deviennent des d- 



( «5 ) 
toyens utiles, foit ouvriers, artifans ou 
travailleurs. Je fais qu'ils font prefque 
tous excellens fujets, grace aux pre- 
cipes qu'ils puifent au Depot. Telle 
•~ft 1'education que ces jeunes adolef- 
cens y recoivent : je parle d'apres an 
memoire communique. « On leur 
enfeignealire,ecrire,rarithmetique, 
lalangue Ailemande, a faire des ar- 
mes „ & generalement tous Jes exerci- 
ces militaires ; ils font nourris , habilles 
& entretenus, Je tout aux depens de 
Sa Majefte , qui donne pour chacun 
d'eux huit fols par jour, meme paye 
du Soldatdefon Regiment des Gardes. 
Les Caporaux qui , ayant les qualites 
requifes , afpirent a I'emploi de Ser- 
gent, font admis au Depot pour inf- 
truire , dans l'Art militaire, les jeunes 
eleves dont on leur confie une ou plu- 
fieurs cJa/Tes ; il s font tenus de les 
enfeigner pendant plufieurs annees , 
apres iefquelles, s'ils font juges capa- 
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bles par leurs talens & leur capacite, 
c'elt- a -dire, un zele a leur devoir, 
une intelligence marquee , une bonne 
conduite , une polirefTe , une honne- 
tere , & fur-tout des mceurs , ils (ok% 
promus au grade de Sergent. » 

« Un Officier fuperieur du Corps eft 
Commandant de ce Depot ; il a quatte 
Sergens-Officiers fous ies ofdres. Ces 
jeunes eleves vont au carhechifme as 
la ParoitTe ; ils font leur premiere 
communion chaque an nee ; le jour e» 
indique dans les papiers publics, & 
cette ceremonie reh'gieufe fe fait ave'C 
pompe' & faintete a. 1'Eglife de Sainr- 
Euftache. 11 y a un grand concours des 
premiers citoyens de cette ville. Au 



moment quej'ecris, cette pepiniere 



de 



foldats braves & d'intrepides grena- 
diers , vont deux a deux a Ja grand- 
Mefle 5c a Vepres. Comme les moeurs 
de la Capitale influent neceffairement 
fur celles des autres villes , je ne doure 
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pas que le refte de nos Troupes iuive 
cet exemple. O Rois de la terre J c'eft 
a vous que je parle , & j'ofe vous dire 
aue la Religion eft 1'appui de vos 
drones fragiles , & l e foutien de vos 
' Empires paflagers ; & vous, fiers Guer- 
riers , Conquerans des Nations , fou- 
venez-vous que le Seigneur eft le Dieu 
des armees ; Deus Sabaoth. 





( s£ ) 

Ta bly.AU progreffif des mceurs , loix 
& coutumes Francaifes , comparers a. 
celles de Suede , & autres. 

J e ne parle que des anciennes , ti- 
rees de l'hiftoire. J'obferverai le plus 
qu'il me ferapoflible , I'ordre chrono- 
logique , fans aucunes reflexions ; le 
le&eur y fournira les fiennes : fi ce 
champ eft vafte, Ja carriere brillante, 
1'idee eft neuve , & trop heureux de 
1'avoir trouvee, d'aurant plus qu'elle 
paroit avoir eehappe a la fagacite de 
notre illuftre predecefleur. Neanmoins, 
cet ouvrage n'eft que la continuation 
. de fes Eftais immortels , & c'eft audi 
tout le merite. Je commence a Char- 
lemagne. 

Charlemagne rendit , 1'an 8ij, 
une ordonnance par laquelle il con- 
damna ceux des Archers du Guec, 
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qui manqueroient a Jeur devoir a 

i foIs d 'amende Sous fon regne, 

les Eveques ordonnoient fouvent J a 
penitence publique..... Q ue lque tems 
..res, les Abbes, au lieu d'impofer 
des peines canoniques a Ieurs Moi- 
nes, leur faifoient couper une 

oreiJie , un bras , une jambe 

Us mulitations devinrent fi frequen- 
tes dans Ja Ante , que les VafTaux 
dans leurs fermens de fidelite , j u I 
roient quils defendroient la perfonne de 
kur Seigneur, & ne confenuroient point 
f on I ejttopiat d'aucune panle de fon 

wr P s Ce P "'»ce , dans U n de f es 

capitulaires , ordonne de vendre les 
poulets des baffes-cours de fes domai- 
nes , & les I6 gumes de fes ^ 

Tousles crimes alors \ excepte la tra- 

hifonenverslapatrie, s'expioient par 
desamende S; .... celuiquinefe 

fentou pas pour venger ia more de fon 

pereou de fon parent, Aoie- „clus 
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■<de fa part dans l'heritage. . ; . . On 
obligeoit le vo.Ieur d'un chien de 
chaile, de faire trots tours fur la place 
publique, en lui baiiant le derriere*.... 
La maniere de pourfuivre juridique 
ment , confiftoit a citer fon adverfaire 
devant le Juge , & a lui declarer hau- 
tement qu'on l'attaqueroit par-tout, 
Sz qu'on emploieroit le fer & le feu..,.. 
Les Eveques etoient obliges de nour- 
rir les pauvres, les prifonniers , &de 
racheter les capxifs chretiens. . , • > 
Un Prince etoit fauveou damne, felon 
le bien ou le mat qu'il avojfifait aux 

Moines Un homme , quoique 

marie 3 pouvoit etre pfomu au diaco- 

nat Charlemagne fe faifoit hon- 

neur d'etre franc d'origine, .... pre- 
mieres ioix fomptuaires Venllon, 

Archeveque de Sens , eut l'audace 
d'excommunier & de depofer Chatlts- 
h-Chauve : ce Monarque s'exprime 

ainfi dans fon manifefle « Ce Pre- 

Jar 
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lat lie devoit point me de'pofer avant 
que j'eufle comparu devanc les Ev£- 

ques qui m'ont facre » La plu- 

part des Gouverneurs de province 
nfurpere'nt l'heredite de leurs places , 
que jufqu'alors lis n'avoienc tenues 

^'^ Vle La langue latine etoic 

fa langue vulgaire ; mais fous Je regna 
de ce Prince , en 851 , au concite 
d'Aries, il fat ordonne aux Ecclefiafti- 
ques de faire leurs inftrudions & 
homelies en langue romance, afin que 
chacun put les entendre Le Sei- 
gneur mettok un morceau de gazon 
dans la main de celui a qui il donnoic 

1'inveftiture d'une terre Les Ec- 

Clefiaftiques portoient les armes. On • 
voitun Abbe, E EI . E , f ameux paT 
fes exploits, dans la guerre contre 
les Normands, en 889 & 890. Cet 
Abbe guerrier fur tue dans ie Poi- 
tou , au fiege d'une petite place , Ie 
10 Oftobre 895 ■ & par fa mort/les- 
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ibbayes de Saint-Denis & de Saint- 
Germain devinrcnc vacantes. 

Deux faits fuffiront , je penfe , pour 
faire connoitre le taux de la monnoie 
de ce terns. Au concile de Touloufe, 
cenu en 84.tr, Ja contribution que cha- 
que Cure etoit oblige de fournir a ion 
Eveque, favoir , un minotdefvoment, 
un minot d'orge , une mefure de vin 
& un agneau , etoit evaluee deux fols 
dans une affemblee , tenue a. Poifify , 
Pan 844. Charles le-Chauve ordonna 
une nouvelle fabrication demonnoies, 
& fit tirer, de fes coffres, 50 livres 
d'argent pour etre repandues dans le 
commerce. 

L'an 1 107 , fous le regne de Phi- 
lippe I , le chapitre de St. Eloi etoit 
oblige de donner aux Chanoines de 
la cathedrale de Paris , deux repas 
par an. « Le premier confiftoit en fix 
pores gras , deux muids & demi de via, 
& trols feelers de froment j le fecond > 
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en halt moutons , meme quamite de 

via , & de plus ,fix ecus & une obole. ., 

Vers ce terns encore , les monaf- 

teres contribuoient aux befoins de 

1'Etat. On en trouve l'ordre expres 

dans les capitulaires de Louis Ie De- 

bonnaire. Ce fut ce Prince qui rendit 

au clerge la liberie des elections , le 

refervant feulement le droit de les con- 

firmer. .. .. Dans le neuvieme fiecle , 

les Moines heritoient de leurs parens, 

& avoient des biens en propre. 

L'ufage des culraffes & des cafques 

etoit en vigueur , ainfi que celui des 

fleches & de 1'arc La coutume 

barbare de fe faire juftice foi-meme , 
par la force, exiftoit encore dans ce 

f )ec le Les maris ne recevoient 

aucune dot de leurs femmes Le 

chifFre arabe fut introduit en France , 
fous les premieres annees du regne de 
Eugu.cs Capet , ainfi que la premiere 
horloge, done lemouvement etoit regie 

Hz 
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par un balancier , & dont on- s'efl; fervl 
jufqu'en itf.jo , que 1'on commencaa 
xnettre un pendule au lieu du balan- 
cier. ...... Premiere canonifation , faite 

par autorite du Pape , de St. Uldaric , 
€11993. Jufques-la , e'eft-a-dire , dans 
les neuf premiers fiecles de l'Egl-ife , 
on convenoit que touces les Eglifes & 
sous les Eveques avoienc un egal pou- 
voir dans la canonifation de,s. Saints....- 

Siecle d'ignorance ,, elle esoit fi pro- 
fonde r qu'a peine les- Seigneurs , les 
Princes ,. les Rois favoient live. Le 
peuple ignoroit l'ufage de Pecri'mre; 
la noblefle meme. Chacun ne con- 
uoiffair. fon bien que pair la pofief- 
iion. .... L'an 99.8 , ie Roi Robert eft 

excommunie par le Pape Gregoire V } 
a, caufe de fon manage avec Berthe, 
qu'ondifoit fa parente. « Tons les Eve- 
ques , qui avoient eu parr a ee mariage , 
vont a. Rome faire 'facisfaftion.au Pape. 
-L.es, peuples & les courtifans meaies 



ft feparent du Roi ; & ceux qu j f onr 
obliges de le fervir , font paffer par le 
feu toutes les- chofes qu'il avoic tou- 
ches , pour les purifier. Hiftoire de 

France Le Jugement des epreuves 

cxifloit encore. Neanmoins , en ,041 
Henri I", etabiit la treve du Sei- 
gneur : « C'etoif une Joi qui defen- 
doit Jes combats particuliers, depuis 
le metered! au foir , Jufqu'au lundi ma- 
tin , pour le refpea que Ion doit a ces 
jours que J. C. a confacres par les 

derniers myfteres de fa vie ..;„ Le S 

Empereurs commencent, en 1056,. a 
ecre elus Rot* des Remains „ avant 

d^etre elus Empereurs Les villes 

d'ltalie commencent. a fe rendce inde- 
pendantes de I'Emper-eur , Jan 1059 
environ, & les Romains elifent des 

confuls On voir, par une lettre 

du Pape Nicolas- II, au clerge de Sif~ 
teron , qu'aiors on ne donnoit encore- 
h bapteme , aors J e cas de neceifite > 
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qu'aux veilles de Paque & de Pente- 

c6tej£>6i GregoireVII, dansle 

Diciatus , etablit que le Pape a le droit 
de depofer l'Empereur , & de delier 
fes fujets du ferment de ndelire. « Con- 

idles da P. Hardouin , l'an 1075 

Vers l'an 1087, les livres etoient M 
rares, que Grecie , Comteffe d'Anjou, 
acheta un recueil d'Homelies 200 
brebis^ un muid dc fromenc, un autre 
de feigle, un troifieme de millet, & 
un certain nombre de peaux de mar- 

tres » Environ l'an 1 102 , Arpin 

vend fa Vicomte de la ville de Bour- 
ges , au Roi Philippe I. Ce Prince en 
fit rendre hommage , en fon nom , au 
Comte de Sancerre , pour la portion 
desxerres quirelevoientdece Comte..- 
Vers ce terns , les Papes fe fou'ftraircnt 
tout-a-fait de la dependance de l'Em- 
pereur Suite de la querelle des 

inveftkures Schifme dans l'£" 

iglife, fan 1104 Dans cefiecle, 
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Jes Ecclefiaftiques fe marioient encore r 
ce nefutqu'au conciJede Troyes, tenu 
l'an i 107 , que le manage des Pretres 

fut condamne pour Ja premiere fois 

Ce fut pour la premiere fois auili que 
, Ton vie les grands Officiers de la 
Couronne Jigner Jes chartres & let- 
tres de nos Rois, fous le regne de 
Philippe I : paflbns a Louis HI, dit 
le Gros. « Le domainej qui appar- 
tenoit immediatement au Roi de Fran- 
ce , ne comprenoit guere alors que 
Paris , Orleans , Etampes , Compie- 

gne j Mdun & Bourges » Le 

Comte d'Anjou 3 grand Sene'chal he- 
reditaire de France, donne fa charge, 
en fief, a Garlande qui lui en fit hom- 

mage , l'an 111S , environ L'an 

1113 , environ, Louis xe Gkos raf- 
femble tous fes Vaffaux pour com- 
battre 1'Empereur Henri V : «. tout 
jnarcha , jufqu'aux Ecclefiafliques ; & 
Suger , Abbe de Saint - Denis , s'y 
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trouva avec les fujets de cette Ab- 

fcaye L'an 1 12.9 , Je clerge de 

Rome eft declare avoir feul le droit 
d'elire les Papes , fans le confentemeiit 

ni la confirmation de 1'Empereur 

Dans ce tems , if n'y avoit que tro'is 
ecoles a. Paris : 1'une lituee proclie 
N. D. , l'autre fur la montagne St'S. 
Genevieve, la derniere a St. Vi&or.... 
Origine de I'oriflamme ; ce n'etoit atf- 
tre chofe que la banniere de St. De- 
nis Etienne de Scntis , Evequ'e 

de Paris , ofe mettre les terres du Roi 

en interdit , Tan 1 15.4, , environ 

L'an iJjo , Paris fut afflige du mal 

des Ardens Premier etabliife- 

ment des halles a Paris Thomas, 

Prieurde St. Viclor , e/i a/Taffine. Les 
meurtriers font excommunies , & la 
Juftice feculiere ne fit rien , & laifle 
ce crime impuni , parce qu'il etoit 
commis par des Ecclefiaftiques : telle 
ecok la jurifprudence alors. .... Sou* 

k 



( 97 ) 
le regne de Louis VII , die Ie Jeune »' 
l-'an 1152, Paris e'toit compofe comme 
de deux Viiles de 1'ancienne , & de celle 
qui s'etoit formee au nord, & que Port 

avoir entouree de murs En 1 1 5 5 , 

Thibaut , Eveque dc Paris, obcinc 
du Roi , pour lui & le chapitre , una 

exemption du droit de gite A la 

mort de ce Prelat , le Roi donna le 
reverm de l'Fglife de Paris , fede va- 
came , aux Religieufes de lAbbaye 
& Uteres, par lettres-patentes : preuve 

du droit de regale Louis lejeune 

repudia Ele'onore d'Aquitaine Le 

concile de Reims, tenu par Eugene 
III , l'an 1 148 , en l'abfence du Roi, 
contient XVII canons ; la plupart font 
inferes dans le droit. Ceux que ;'e vais 
rapporter , feront affez connoitre la 
difference des loix & des mceurs.. Le 
fixieme defend aux Avocats & aux 
Officiers de prendre ou d'exiger des 
plaideurs, plus que ce qui eft porte 

I 
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par l'ancienne taxe. Le VI. defend aux 
Eveques j Precres , Diacres , fous- 
Diacres , Moines & Religieufes de fe 
rnarier , fous peine d'etre priv.es , apres 
leur mort , de la fepulture ecclefiafti- 
que : on fait que je me fuis interdit 

toutes reflexions Ce Prince abolit 

une finguliere coutume qui exiftoit 
depuis long-tems, mais tres a charge 
aux Parifiens ; favoir, lorfque les Rois 
venoient a Paris , leurs Officiers en- 
rroient chez ies bourgeois , & enle- 
voient leurs lip de plumes & leurs oral- 

las ; ce fuc environ vers l'an 1 165 

Les Chanoines de St. Victor ne com- 
mencent qu'en 1165 a manger de la 
viande, encore que les grandes fetes : 
ce fat leur Abbe A\alon ; & fon fuc- 
cefTeur Jean leur permit de faire gras 

trois fois la femaine Maurice 

de Sully , Eveque de Paris , Prelat 
fort charitable , legua fon lit aux pau- 
vres de l'Hotel-Dieu ; les Chanoines 
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excites par fon example , I'imicerent 

] ' an li6s Keftridion des combats 

judiciaires qui n'auront plus lieu pour 

une dette qui n'excedera pas 5 fols 

On appercoit dans ce Reels , les pre- 
mieres traces des reprefentarions de 
theatre , s'ecrie M. le Prefidenc He- 
naitk : « \Jn Moine, nomme Geoffroi, 
qui fur depuis Abbe de Si. Alban, en 
Angleterre , charge de i education de 
la jeuneflTe , leur faifok reprefenter 
avec appareil , des efpeces de tragedies 
de piete ; le fiij et de la premiere piece 
dramatique f uc l es Miracles de See. 
Catherine ; ce qui eft bien ante'rieur 
a nos reprelentations des Myfteres. » 
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Precis hijloriqus des mceurs 5' coutumcs 
SuedoifeSyConiparecs a ccllcs dc France. 

C'est une fimple expofition defaits : 
je ne fuis que narrateur , ou plutoc 
copifte ; car il y a bien peu de chofes 
de moi, ayant mis a contribution les 
Hiftoriens mes devanciers : je com- 
mence. Ce que nous appellons prefen- 
tement Suede, etoit autrefois appellee 
Scandie ou Scandimanie , qui n'eft 
pour ainfi dire qu'une prefqu'i/le , qui 
s'etend entre l'Ocean & la mer Bal- 
tique. 

Les Suedois font braves , fans parler 
des Goths & des Vandales , qui fran- 
chhTant les Alpes 5c les Pyrenees, fe 
rendirent maitres de Pltalie & l'E/pa- 
gne. Confiderons , dans le flecle der- 
nier , un Gustave-Adolphe , fuivi 
de tr£s r peu de Suedois , qui pafla 
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viiftorieux dans route I'AiJemaffne T 
& qui fit refientir a tous les Prin- 
ces Ja valeur de fes armes. Voyons 
un Charles-Gustave, qui reduifit 
les Danois , fes plus fiers ennemis , a 
fe retirer dans leur ville capitale , qui 
leur reftoit feule de tout le Royaume , 
ou il les affiega pendant deux ans. Je 
dois dire que la Suede autrefois 
etoit jointe au Danemarek ; mais elle 
en a ete entierement feparee fous 
Gustave , I et . da nom, chefde Ja 
famille Vasa , qui s'en fit couronner 
Roi l'an 1528, apres avoir iecoue ia 
domination de Christian III, exer- 
?ant une tyrannie cruelle contre les 

Suedois , £es eompatriores Le 

mille de Suede a 6000 toifes , & celui 
de France .2500 a. 3000 . . . Le virfchat 
eft une mafcarade de Cour en hiver. 
Tous les Seigneurs paroi/Tent en diffe- 
rens metiers, avec des habits conformes 
a 1'art que chacun profelTe , & que le 
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fort lui a donne. Le Roi eft de la fete 
dans Je meme coftume. Voyez Olaus 
Magnus , Johannes S chef ems , Eenrkus 
Sojlerus, Andrea Bureus, 



« L e s Suedois font affez portes a, 
apprendre, nan - feulement Ies arts 
mechaniques , mais encore toutes for- 
tes de fciences, eomme la litterature 
& differentes langues. Ceux qui font 
d'une condition plus elevee , font 
curieux d'apprendre non-feulement la 
langue Latine , mais encore l'Alle- 
mande, & fur-tout La Francaife, & 
les apprennent avec beaucoup de faci- 
lite. 

Lesmceurs etoient autrefois fimples , 
mais a prefent leur commerce avec les 
etrangers les ont beaucoup change's ; 
mais plus la depravation des mocurs & 
le luxe ( qui font la fource de tous les 
autres vices ) fe font introduits dans 
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les autres parties de la terre } moins lis 
en ont ere imbus. 

L'habillemenc du peuple eft com* 
mun , & celui des nobles eft a la 
maniere des etrangers; au refte , cha- 
cun le choifit a la volonte, & prend 
le coftume ou de«s etrangers t ou celui 
de fes concitoyens. 

« Les maifons des particuliers , dans 
la campagne & dans la plupart des 
villes , font conftruites en bois & fort 
baffes , pour fe mettre a l'abri du froid 
& de la fureur des vents. Dans Stock- 
holm cependant, & dans plufieurs autres 
villes , Ton en volt dans l'interieur , 
conftruites en briques on en pierres. 
lis ont du bled & des fruits en afTez 
grande abondance , & iU en recueille- 
roient beaucoup plus , li les forets qui 
leur deviennent inutiles etoient arra- 
chees; auffi ne manquent-ils guere de 
pain, a moins que la faifon contraire 
ou la fureur des guerres ne s'y oppofe, 
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en faifant Janguir l'agriculrure ; dans 
ce cas les plus pauvres fe font du pain 
d'ecorce de fapins & de pins , preten- 
dant que cela eft bon a J'eflomac , & 
nourrit bien fans faire aucun mal. 

Us ont auffi beaueoup de viandes & 
de poiflbns , mais ils n'en font guere 
ufage qu'apres les avoir fales & fait 
fecher au foJeil ou a la fumee ; e-nfin , 
le gibier & la volaille de toute efpece , 
•meme la plus exquife , y font txes- 
abondans. 

lis regardent le mariage comme un 
Jien refpedable & facre ; car les Biles 
ne peuvent contra&er aucun engage- 
ment fans le confentement de leurs 
parens ou de leurs tuteurs : il n'eft pas 
ineme permis aux tuteurs, de promettre 
leurs pupilles a qui que ce foit, fi ce 
n'eft en la prefence de quatre temoins , 
deux du cote du mari , & auranc du 
cote de la femme. Les contrevenans a 
cette loi font condamnes a une amende 
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de 40 dalers d'argent. Les accords una 
fcisfeit.de la forte, le tuteur ne peut 
faire naitre aucun obftacle s'il n'eft 
legitime & fpe C ifi6 par l es loix ; car 
autrement l'epoux legitime peut rede- 
mander fa femme , & ufer de violence 
& de voies de fait s'il ne peut pas f e 
la procurer autrement; & s'il en refulte 
des Welfares ou la mort, on ne peut 
enpunir l'auteur , s'il eft contre ceux 
quirefiftent, au contraire , s'il eft da 
parti oppofe , car alors la pun ition eft 
double , & la f emme e[i fenf(fe acquife 

iegiumement&nonpas enlevee. 

Sur l'Adultere void les termes du 
Legiftateur : « Celui qui abandonne fa 
» legitime epoufe pour enrretenir avcc 
» une autre un commerce illicite , du 
» vivant meme de celle qu'il a epoufee 
» ayec l es formes requifes , celui-la , 
*> dis-je, doitetrepuni demort , c'eft' 
» a-dire, qu'il fera decapite fi c'eft un 
» homme, <5c Iapide fi c'eft une femme , 



..■'■'•" 
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y> apres que le fait aura ete clairement 
33 prouve par des temoins. » 

Telle eft la 3urifprudence Sue- 
doife , la peine de more eft prononcee 
contre les Adulteres : la Loi y eft 
exprefle .... Perdant vitam : vir quidem 
decapitetur , & muller lapldetur. Lajurif- 
prudence Francaife ne prononce que 
des pe'mes afni&ives , encore centre la 
femme feulement. Rapportons le texte 
de la Lol : Adult bra ton/a , monaf- 
tico habitu fufcepto 3 ibidem vixit t perma- 
nent. Cette difference . . . . Je fupprimc 
les reflexions. 

Nous inftruirons le Le&eur de 
J'Anecdote fuivante. L'annee derniere 
1783 , le Roi de Suede gratifia M. 
Valade j fon Libraire-Imprimeur a Pa« 
ris, d'une medailleenor, reprefentant 
la Liberte d'un cote ; avec ces mots 
latins : Libertas manens , profcripta licen- 
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na ; fur l'exergue on Jit ces mor s • 
« Gustavo III. Su. G. V. Q. R egi 
» forma regiminis quae antiqua fuerat 
» ab ovdd. R. reddita A. i 7?2 ., D. 
» V. auguft. & ii fdem rogann - bu ^ 

» feudat:« quietis fummo infcripta 
» memoria. » 

Void des vers qui nous font tombe's 
dans Jes mains : nous croyons fafre 
plaifir de les rapporter ici ; d'aillcurs 
c'efl leur place. 

■^>- 

^ M. Falade, Llbralre-Imprimeur 
a Paris > <i Voccafwn d'une Medaille 
que lui a donne k Roi de S u ebe. 

Un Prince ami du genre humain , 
Et cher a l'Univers autant qu'a fa Patrie , 

Recompenfe ton induftrie , 
Par un don precieux de fa royale main. 

II a raifon ; les traits d'Apelle 
Ont eprouve du terns I'implacafeie fureur j 

Les miracles de Praxiteile 

Ont fenti Ton pouvoir vainqueur ; 
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L'Art , par qui des Heros la memoire eft tranf- 
ruife , 

Seul a fes coups doit s'oppofer : 
Gustave l'eneo'.'.rage & ne petit s'abuferj 

II eftiufte qu'ilfavorife 

L'Art qui doit rimmortalifer. 



*{= 



^ajjjfe^ 



Ve R s qui auroient du etre prefcntcs 
a Sa Majejle Suedoife 3 yijiiant une 
Imprimerie. 

Par 1' effort de notre Art, que ne pais-je a yos 

yeux , 
Grand Roi , vous retracer les exploits gloricux 
Des auguftes Heros dont vous etes l'image 1 

Vous avez, on le fait, lenrvaillanceenpartage 

Ah 1 daignez nous fourire en cer heureux inftant: 
Un feul de vos regards echauffe le talent. 

ALLEGOR1E hiftoriquc fur le vcyagt da 
Comte. de HAG A. 

MagNHIque Begon, ciroyen vertueux , 
Difciple favori des filles de memoire , 

Savant modefte , amant refpeftueux ; 
Toi qui connois fx bien les fecrets de l'hiftoire , 
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Par que! abus voyoit-on autrefois 
Dans runiven entier, fes Princes & fc, Rois - 
Avec grand appareil voyager dordinairc > ' 
Dans les jours fortunes d'une tranquille P ai y , 
Voulo.ent-ils faire voir aux tirnides Sujus' 
L attirail effrayant d'une terrible guerre ' ' 
, Vouloicnt-ils defier l e mattre dli tolm J^ , 
D un nombre faftueux d'inutiles valets , 
A la fuite Went de ces vains equipages , 
S avanco.enr lourdement plufieurs chars radieux, 
Du ftupide vulgaire cblouH&m les yeux 
Oub.ene'eroientdesCitoyens, des Page's, - 
Qu. (ans-cefle caufoient des embarras nouveaux; 
Faifant caracoler de fuperbes chevaux 
( Nos faftes font garans de ces fait, que j'avance, 
Loin de moi le men&nge & la fotte arrogance , ) 
Ces deux monftres jamais n'or.t noirci m es pin . 
ceaux J 
Grace au ciel , un Angc tute'/afre 
^ Nous fait voir , cber Begon , aujourd'hui le con. 
traire. 

Les Souverains,. des climats, des pays 

Qu .Is parcourent, fitor en deviennent amis. 

Les Princes voyageurs re'pandent fur la terre 

Leurs lumieres & leurs bienfaits , 
Tautl'efprit 3 le favoir, le genie oot dattraits j 

Et de leurmain compati.Tanre, 
lis daignent foulager Miumanite fouifrante. 
Qu'en notre fiecle honneurs miJJc fois foient 
rendus, 
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Aux Marc-Aurele , aux Trajan , aux Thus , 
Accordes par Ie Ciel a la fervcur conftante : 
Notre fort eft hrrureux ! ces fublimes veitus , 
( II n'elt befoin , Begon , que je te 1c remarque) 
Oat de tout terns brille dans notre cher Monarque. 



Voici des vers que nous nous fom- 
mes procures , non fans beaucoup de 
peine : on faura les diftinguer dans la 
foule de ceux qui ont ere prefentes a 
M. Ie Comte de Haga. 









Qui monta fur le Trone en Prince genereux , 
Pour gouverncr. fon Peuple Sc pour le rendie 

heureux (i); 
Qui faifit de 1'Erat les redoutables renes , 
Pour dompter fes Tyrans & pour brifer fe( 

chaines (z) y 



(i) Telle eft l'expreffion <]es fentimens que S. M. Sue' 
doife , n'etant encore *jue Prince F.oyal , a temoigncc 
dans tomes les occasions , 8c fur- tout dans fa harangue 
adreflee aux Euts, lors de fonavencment a la Couronne, 
«77 l - 

(i) AUulion a l'heureufe revolution arrivee en 177*' 
Voyci ci-devant , pag. 51. 
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Qu, , founcn dc Themis , & modele des Roi s 
irotcge 1 innocence en mainrenanc ies loix (,V 
Qui, de la roldrance, offre dans Ton Empi re 
L cxemple a I'Univers qu, !c voic & l'admire V 4 ) . 
Qui d un bras feconimblc , ouvre a des affWs ' 
Lafykou de leurs maux Us &to „ fou , & ( . 
Qui, dun anl paternel , dans r amour / ', £ 

preiTe ., 
Vcille a linrtruction de I a tendre jeuneffe ( 6 V 
Qu. nouvcau Triptolcme , eccnd & anoblit, 
Le chef de rous Ies arts , celui qui nous nourric ( 7 V 
Qu. Ic premier ofa , par une florte armee , 
Venger la liberie de la mcr opprimee (8) * 



(3) Creation d'un nouveau Parlement en Firlande , & 
.«orme de la Juftice dans l es autf „ Par l emens , en 1?7 g_ 

_ (4) Edit de tolerance en faveur des Catholioues. Voy» 
ci-devant, pag. iff. 

(f) EtablifTement d'un nouvel Hofpice a Stockholm & 
dans Ies principles Viiles de fon Resume , en faveur d e 
I'humanite foufFrarite. 

(<0 Refbrme du phn ch WuoKtot, & de rinitruflion 
ancienne de la jeuneffe dans les Universes. 

(7) Creation de l'or ; !re de Vasa , principalernent 
def.me au X perfonnes qui fc diftinguem par le defriche- 
ment 8c la culture des terres. 

(8) Traite de la Ncutralite armee en 178, , dont S. M. 
SucdoiCc a donne le presiier 1'idc'e. 



I 
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Qui , fuyant le repos , parcourt tous les climats, 
Pour fonder le bonheur de fes vaftes Etats (9) ; 
Qui leur di&ant les loix , s'en rend lui-meme 

efclave : 
Tel eft le digne fils de l'immortel Gust AVE (10). 

Le Le&eur me faura fans dotite 
quelque gre de ces obfervations ; 
pareils faits honorenc cetouvrage. 

Nous regrettons bien fincerement 
He n'avoir pu decouvrir la correfpon- 
dance entre M. le Comte de Haga , 
( alors Prince Royal ) & fes Gouver- 
neurs * , depuis 1'age de huit ans juf- 
qu'a quatorxe. Cetce piece peut etre 



( ? ) II eft inutile de f.iire des rcmarques a ce fujet : le 
but de cctzc brochure eft I'objet de fes voyages en 
France , en Itdie, &c. ike. 

(is) fry. la harangue de S. M. Suidoife adreflee aux 

Etats > lors de la revolution de 1771 ; elle declare: qu'elle 

»_e veut £trc que le premier cuoyen de I'Etat , 6i ne 

»egner .que par les_loix : telles font fes propres expreffions. 

* M- le Comte de Teffeitt & M. le Comte de Scheffer. 

regarded 
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regardee comme IWre du b eau jour 
qui l ult aujourd'hui a la Suede Le S 
*rag mens que nous aurionspu connV ner 
dans ces Annales , auroient encore 

augmenceradmirauono^eSouverain 
laifle notre Capicale. J'ofe avancer ce 
iait par plufieurs traits que J' on nous en 
a rapportes. La modeftie du Seigneur 
Suedoi, m'empeche de citer fon nom. 

Lettze de M. le Vlcomtc db Tous* 
tain, OfficlerfupMeurde Cavalerie, 
ancien Commijfaire des Etats de Bre- 
tagne , d I'Auteur de cet Ouvrage, 

< Ii eft vrai, M. le Chevalier, qu'aa 
titre d'homme fenhbte & de bora 
Francais, j'ai pris la liberie d'ecrire i 
M. i'AmbaiTadeur & a M. le Secretaire 
d'AmbaiTade de Suede , pour leur re- 
prefenter que M. le Comte r> E Haga , 
qui faic obferyer en Hoi & en Philo' 
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fopbe , ne feroic peut-ecre pas fache" 
de connoitre un etabliflement , felon 
moi , non moins digne de fes regards- 
que nombre d'autres curiolites plus- 
vantees & plus courues. Je parlois de 
l'inftitution des Orphelins militaires y 
inftitution que Ton croiroit d'un Sou- 
verain , fi les batimens avoient un pen 
plus de commodires & d'erendue, & 
qui n'ett que l'ouvrage d'un Genr.il- 
bomme , ancien Capiraine de Cava- 
lerie, vivant entres-fimpleparaculier, 
Je priyant da rout le refte pour fe pro- 
curer une aula belle . jouiflance , & > 
j'ofe le dire , expiant ou du moins 
compenfant en partie, par cetre ceuvre 
fublime, le luxe feandaleux que les 
etrangers remarquent avec indignation, 
& les fages avec picie, dans quelques 
maifons de gens , dont la naiflance , 
le rang , les talens & les fer vices n'onc 
rien de bien recommandable aupres de 
la pofterice ni de leurs contemporains. 



Rien de plus vrai, Monfieur, que cec 
antique axiome de politique & demo- 
rale : Publicam magmficcntiam depopu- 
late privata luxuries. Mais revenons a 
l'ob/'et eflentiel de ma lettre. 

M. l'Ambafladeur & M. Je Secre- 
taire d'Arribaflade m'ont fucceflivemene 
repondu , tant au nom de M. le Comte 
r> e Hag a qu'au leur propre , les 
chofes les plus flatteufes & les plus 
jultes pour les operations & la perfonne 
du genereux citoyen , qui fournit a 
fes depens, toit, lit, vetement, nour- 
riture, exercice & inftrudtion a eenc 
enfans de foldats ou de mateiots , & 
a foixante Chevaliers de'Saint Louis, 
ou de Gentilshommes prouvant au 
moins fix degres. Ce trait d'un Fran- 
jais j & 1'enthoufiafme qu'il infpire a 
la plupart de ceux de nos compatriotes 
qui en one connoiflance , a fortifie 
l'eftime de M. le Comte de HagA 
pour la nation , qui eft une des plus 
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anciennes & des plus fidelles allieeff 
de celle qu'il gouverne : l'augufte 
Obfervateur a daigne me fake temoi- 
gner fes regrets , de ce que la multi- 
tude de fes occupations & de fes enga- 
gemens ne lui permettoit plus, avant 
fon trop prochain depart , d'aller voir 
nn etablilfement dont il avoit concu la 
plus haute opinion. Vous fentez , 
Monfieur , combien j'ai regrette moi- 
meme qu'un voyage en Province m'aie 
empeche de faire a terns cette demar- 
che , juftifiee par l'evidente bonte de 
l'intention , & dans lsquelle je n'avois 
a craindre ou a combattre que l'excef- 
five modeftie de M. le Chevalier de 
Pawlet , a qui je n'avois ofe en faire 
part. 

Je ne puis , Monfieur, que vous 
remercier bien veritablement du repro- 
ehe amical que vous me faites de ne 
vous avoir pas informe., dans le terns, 
de la. vifice dont Yillufcrc Foyageur 
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Jne, Rehg.eufe a Nanci. Ceci dqM 
a des circonftances , a ia v6vh6 

cieufespourmafamiile, mais qu f„e 
peuvp t]nt , fferiepubJfc ^ 

T 1 Sf 7 mfrent — vellepreuve 
delafagefreaveclac 1 uellel e sp r e m ieres 
letes couronnees de PEurope s'arta- 
chenc Jes coeurs par Ie plus heureux 
me lange , on la pl us majeftueufe union 
delaffkbiJue&dela dignite. 

Jefuisavecunfincereattachement, 
■Monsieur, 

Votre tres-humble & tres- 
obeiflant fervireur, 

TouSTAIN-RiCHEBOURG. 



Prfr/i, ce premier Aout 1784, 
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« Le Roi de Suede, qui etoie 
ici fou5 le nom de Comte pe Hag a , 
eft parti le 19 de juillet pour re- 
tourner dans les Etats. Les temoi- 
gnages d'amitie que cet illuftre Voya- 
geur a recus de leurs Majeftes & de la 
Famille Royale , & l'empreffement 
que le Public a mis a fe porter dans les 
endroits oil ce Prince s'eft trouve, font 
des preuves non equivoques du plaifir 
qu'a fait eprouver a la Nation fon iejour 
en France. » Gazette de France. 

Nous ajouterons la ftrophe d'une 
Ode de M. Rouchcr a M. le Comte 
de Haga. Le Poete fait parler ainfi 
la Suede a fon Roi. 

Gu stave , il eft plus doux pour ton ame attendne, 
D'ofFrir l'olivc a ta patrie 
Que de triftes lauriers fanglans. 
Entends fa voix : elle t'appelle 
De tous les vaeux de fon amour ? 
Ainfi qu'une epoufe fidelle , 
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Qui pres des mers a/fife, & Ia nu ; c & , . 

A tous les Dieux des mers denude I ^ 

Du t eune epoux qui vir loi„ d'elle 
Ma,s e'en eft fofe : Lows , ton ami deformais , 
S oppoferoit en vain a tant d'impatience • 
M ,. TU L pa " :ah! P uiff «t-iI 5 jamais 
N ctrc bnC.s les namds d'une antique alliance 
Appuyes fur Ja confiance 

it que vos communs ennemis, 

Sans fruit invoquant la feience, 
Qui court parmi les R OIS f cffl er Ja defiance 
Recuknt a 1-afped de vos drapeaux amis/ 

J' A u r o i s pu groffir cette bro- 
chure en faifant imprirner les vers & 
la profe en gros caratferes , die Saint- 
Augujlm ; en faifanc interligner les 
mots , & metcre plus de blanc aux Ji~ 
gnes , mais je n'ai point prerendu ven- 
due du papier noirci au public. Ma de- 
vife eft Malta paucis. Heureux fi je l'ai 
remplie i j e tiens d'ailleurs , a cette 
ancietme maxime, \u>ungros liyrc cfi urn 
gros mal. 

FIN, 
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APPROBATION 

Du Cenfeur RoyaL 

J 'A i lu , par l'ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux, la Ante des Ejfais 
fur Paris , avec la relation du Voyage 
du Comte de Hag a en France ; & je n'y 
ai oblerve rien qui puiffe en empecher 
I'impreffion. Donne , a Paris , le 4 
Aoiic 1784. Philippe de Pretot, 
des Academies d' Angers & de Rouen, 






Le Privilege & I' enregiftrement fe tronvent 
au QEuvres generates de I' Awtcur, 
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